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• 
INTRODU CT ION 

Les premières poter ies sont apparues semble- t -il si multanément en 

Syrie, en Turquie et a u Kurdistan, vers la fin du Vllèrne Siècle. 

Le Néo lith iq ue est une phase de déve loppement des sociétés humaines . 

Pa r l'acquisition de nouve lles techniques, les popu la tions deviennent maîtresse de 

leur déve loppement. La céra mique , considérée comme l' une des inventions les plus 

caractéri stiques du Néolithique e t comme le premier art du feu , est 1 'express ion 

de ce t t e nouve ll e a utono mie de l'homme . 

L'i nven tion de la pote ri e s'est réalisée c hez des populations sédent aires, 

mais on a pu prouver qu'elle n'était pas une conséquence immédiate de la séden-

tari sati on. 

D 'après les plus v ie illes datat ions (Site 52 des Sablières), la maîtr ise de 

la t echnique céramique remonterait a u lllème mill é nai re avant Jésus-Christ . Cet t e 

technique é t ai t l 'apanage des différents g roupes e thniques du Ga bon. Son uti lisa ti on 

ré pondait à des besoins domestiques multiples, pe ut être même thé rapeutiques e t 

re ligieux . 

La céram ique a donc joué un rô le soc Jo-economJque importan t da ns le 

Gabon préco lonia l. Cette techniq ue va connaître une ra pide e xtinc t ion dès 1 ' époque 

précoloniale à cause de la concur rence des produits é trangers plus so lides (c uve ttes 

émaillées - obje ts en métal). 

, . 
Aujourd'hui, il semble que la technique ceram1que soit devenue purement 

ar ti sanale . 

1. OBJEC TI F DU TRAVAIL & PROBLEMATIQUE 

Ce mémoire de licence ne prétend pas faire une é tude exha ust ive de la 

céram jq·ue ancienne du Gabon. 

La céramique a ncienne pe ut se défi nir comme toute po t e rie réco lt ée 

. ... / ... 



,. 

... /... -2 -

sur des sites archéologiques. Cette ceramique répondait à des usages domestiques. 

L'objectif de cette recherche et la problématique qui la commande 

peuvent être résumés sous forme de questions 

Sur quels sites la céramique est-elle représentée ') 

Quels types d'informations peut-on tirer de l'étude de la ceramique par 

rapport aux différents profils de "Sites à poterie" ? 

Quelles sont les différentes techniques anciennes de façonnage ? 

Quelle était l'importance de la céramique dans le mode de vie socio­

économique des populations anciennes ? 

Notre étude ne pourra répondre que partiellement a ces questions. 

Il. DOCUMENT A TION & METHODOLOGIE 

La présente recherche va s'appuyer sur trois domaines convergents, 

supports de notre démarche méthodologique. Nous nous sommes heurtés à plusieurs 

difficultés liées principalement au caractère inédit du sujet choisi. 

1. La récolte bibliographique s'est effectuée tout au long du premier 

trimestre à la bibliothèque de l'Université Omar Bcngo, ainsi qu'à celle du Dépar­

tement d'Histoire, à la bibliothèque du Centre Culturel Français et aux Archives 

Nationales. Une autorisation du Ministre de la Culture, des Arts et de l'Education 

Populaire nous a également permis de consulter la bibliothèque du Ministère, de 

rr.ême que celles du Musée National et de l'Ecole Nationale d'Art et Manufacture. 

Pour l'étude de la céramique ancienne du Gabon, les supports bibliographiques furent 

principalement les sept numéros de la Société Préhistorique et Protohistorique du 

Gabon, amsi que les quatre rapports de mission de MN'. PEYRCT & OSLJSL Y. 

Cette documentation nous a permis de relever l'abondance de la cera­

mique sur la majorité des sites du Gabon. On peut cependant reprocher à ces 

chercheurs d'avoir privilégié l'étude du matériel !ethique par rapport à celle de la 

ceramique. En effet, à l'exception du dernier rapport de MM. PEYROT & OSLISL Y, 

... / ... 
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les descr ip t ions sur !a ceram ique an<ICrJIIC gabonais(" sont plutôt rar es . 

Ln cc q ui corwcrnc la t· C. r a rniquC' t r 0cil ti onrlc!k , nous ~~ \- CHIS f'll r ccou r'> 

<1 des clocurncnt s erh nn!ogiC]llt'S , li é.-., prli1Clp::J lerr ·rcnt ~ll! X ~;rts d11 Cabon. CPs ciocur11C'rl h 

sont peu nombreux . Lu t cdi!11CJUC cerarn rquc !l'y <.:", t ::rbordéc que SOl!S cer ta ins 

<:>spec ts . 

Quant a la norma l isati on du dessin en c e r amiqliC', les doc urrwnts speCIJ.­

Ii"Sés pr êtés par !\I lle. JE:EC t...1l 1 furent d ' un grand r E:·c ours . l)ie l1 q u'<1s:>C /. cornp it' xcs , 

ils appor t ent !es éléments fondarnen t etu x pol!r une bormc rn;:lÎr r i 'ic du dess in en cerd ­

!TIIquc. Les docwnerns collectés 2 lo b ib lioth èqiiC elu .\\usée:- cl e l 'Homrnc et a 

!'[cole Pratique des H~tutes Etudes à P<.n is r10US ont toum i :-, cic s é !érTi CI1ts cornp lé·­

;nc nta ires pou r l'é tude des [klll' r ies pr éhi :-, to l- iqucs . 

Le t r ;:titen;ent des dc.nnécs fu t li ll tr·.J\ a i i dif f1c ile ct de longue ho le ine 

q u1 nous :1 de m<.H>rlÉ' cie ~.6 1cc ti cmrwr !cs iI ' f orr r!a t 1 on", rf; a 1 '-> é-g::~ 1 c·rncn t cl' appr enc!r f' 

a maÎtriser des ncltion s t cclm :qut' :, jarn<.11S iiborclées . 

2 . Les tcs.sons qui fer ont l 'objn ciE· notre ~tude proviennent des Sites de' 

Sabli ~· r e s . ciE' K ango, de Cocobez-lch, de WongtiZ! - \\.ongue et de~; Pnrtcs de I 'Okanclz-; . 

1\ l'e xcep tion des te~,sons ck K a.ngo , 1ls f u ren t tou<> ~• i rnablc i !!t-nt p rêt (~s [Jdr 

Mlv1. PC YROT l\ OSL!SL Y. 

Ce t ravai l d' analyse a exigé pll!Sif:'llt"S exerCices etVE'C la coJ1tr 1buti on 

de \111e . JEZECOU, spécialis t e en n~rélnlO iogi e, sous D i r ectrice de cc rn ernot r c de 

ii cE'nce . 

En rai son de la fa ible quant ité d 'échanti llons qu i suon r ~tudiès, nOIJS r1e 

pour rons pas abouti r à des conc lusions défin i tives. Cette étude va c ependant nous 

r enseigner su r les pâ tes céramiques, ll:'s formes , a insi que !c é> déc or·" c t i nst ru rr1en1s 

de décors . 

) . Notre c nq1rêt(' sul- le ter rain s 'est dcrouk'c- dan·' la dciJ x i i_' lr iC rl10Jti •:, 

du mois de Janvier à T C HmANC/\ c t i..lllx aJcn t ou rs . Cette reg1on f1it c hoisie 

pr-inc ipa!e:rnent en ra ison de la pr·ésencc de rlus icu rs pot iè re ~ . 

... / ... 
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Cette Tr.lSSion fut effec tuée dans une cordiale entent e avec M l l e. JEZ EG~ 

La première démarche fut de prospect er la vi lle et de prendre contact 

avec les différentes potières qui sont au total au nombre de sept. 

A rmées d'appare ils photos et de blocs notes, cette enquête sur le terrain 

nous a permis de réco lter le maximum d'informations e t de connaître t out es lE's 

étapes de fabrication de la poterie. Nous avons dû consacrer de nombreuses heur es 

à observer le travail des potières qui nous ont aimablement fai t par t de leurs 

connaissances. 

Le travail de la ceramique s'effec tue en plusieurs ét apes ct c'est alter-

nativement, d'une potière à une autre, que nous avons réuni l'ensemble des infor -

mat ions. L'enquête sur Je terrain fut très fructueuse ; elle nous permit de savoir 

comment se r écolte l'argile, de quelle manière on prépar e et façonne la pâte ar gi-

leuse . Les décors, la cuisson et la teinture ont égalemE'nt pu être abordés. 

Nous souha itons pouvo1r étendre notre enquête sur la <ér .Jmiquc tr~td i t i ,ln 

, . 
ne lle a d 'autres regions du Gabon. 

Ces t ro i s démarches que sont la rec herche bibliographique, l' étude des 

échantil lons e t 1 'enquête sur le terrain sont les é léments de base de not re r echerchE 

Ill. A RTICULATION D U TRAVAIL 

.. Notre plan se sc inde en deux grandes parties qui s'intitulent "Les donnée~ 

ar chéologiques" et les " Données ethnologiques" . 

L a pr emière parti e comprend deux chapît res . 

Le p r emier chapître intitulé "Les doc uments écrits" va en premi er li eu 

dr esser un bre f compte-rendu de la rec herche arc héo logique au Gabon. Dans un 

deuxième temps, nous t enterons de f a ire une loca lisation de la céramiqlle anc ienne' 

sur les différents sites du Gabon. 

Enfin notre tro isième sous-chapître étudiera les différents prof i ls "de 

<)ites à Pot eri es". 1\ partir d 'exemples préc is, nous t enter ons de rE'I E'ver IC's d iffér en t 

t ypes d ' in for mat ions que peu t nous fourn i r l 'étude de la cér am ique par r apport 

à un si te spéc ifique. 



Le deuxièrnc cf12pÎtrc fera lHW dcscnption ct une étude détaillées dc 

!'ensemble de s échantillons . 

La deuxième p2rtie de cette recherche !!HJtuléc "Les dcmr1ées ethrwlo-

g1ques" se sc inde en deux chapîtres. 

L e prernier chapître tentera d'aborder· la cerantJquc par le bLus de la 

tradition orale tandis que Je second ch::~p1tre sc basera csscntiell e rrwnt sur le'> 

ob'oervations retenues lors de notre enquê tc sur le 1crrain. 

En conclusion, nous tenterons de relever les sirnil1tude s ct les ditférences 

fondamentales entre la Cf5rarmque cmciennc ct la céramique traditionnell e contem-

fYXé.llne . Enfin, nous tcnteror1s d'(~rncttre ll' S nouvelles perspec·tivcs ct orientat ions 

du futur m[·rnoirc de rnai tTÎse ainst quc cl c Id rnodilicatJor1 possJblc de son plan. 
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1 . L E S DON N EES ARCHEOLOGIQUES 
----------------------------~-------

cA. [E_:S 1JOC11ME. NT:S EC'R7T:S 

A I / COMPTE RENDU DE LA RECHERC H E A RCHEOL OGIQUE AU GABON 

L a t rouvaille en 1886 par REICHENBACH d'une hache part iel lement polie 

aux alentour s de LIBR EVILLE attest e pour la première fois l 'existence d'un âge de 

pterre t ai llée au Gabon. 

C 'est surtout à part ir des annees t r ente que les découvertes d isper sées 

se multipl ient grâce p r incipalement à BABET, DROUX, FURON, ECKANDORF et 

BEAUCHENES. 

En 19(,0 , il apparaît nécessai re de canali ser la recherche en préhist oire 

gabonaise. Cette volonté se traduit par la c réation de la Société Préhistorique et 

Protohistorique Gabona ise (SPPG) dès 1961 . 

Grâce à une équipe de fér us amateurs, plusieurs ca mpagnes de pr ospec­

tions et que lques f ouil les sont entreprises de 196 1 à 1966 . 

Le l i ttora l de LIBRE VILL E et de PORT -GENTIL, les prov inces de la 

NY A NG A e t de la NGOUNIE, les rives de l'OGOOUE de NDJOL E à BOOUE se 

révè lent d'une assez grande r ichesse en vestiges ar chéol ogiques, plus part icul ièr ement 

en p ièces lithiques. 

En dépit des d ifficultés de la SPPG (disponibilité - budget), les résu ltat s 

publiés dans les sept bu lletins sont conc luants en 1967, lor s de sa fermeture. L e 

t erritoire gabona i s recèle quelques 256 g isements, des centa ines de pièces lithiques 

sont recensees. Pend;:m t p lus de di x ans, la recherche ar chéo logique gabona ise va 

être suspendue. 

En 1980, M. DIGOMBE, Doyen de la Faculté des L ettres e t Sciences 

Humaines de l'Université Omar Bongo donne une impu lsion part iculière dans ce 

nouveau domai ne de recherc he. 

A partir de 1982, MM. PEYROT & OSLISL Y redonnent un é lan déc isif 

a la recherche archéo log ique gabona ise. 

. .. / ... 
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En 1984, ces deux chercheurs s'all ient au projet de r echer che sur Je , 

. Paléoenvironnement de l'Ecole Nationa le Supérieure e t de l 'Univer si té Omar Bongo. 

L eur s travaux résumés dans les quatre rapports de mission ont lar gement 

contribué à la c onnaissance du patrimoine archéologique gabonais . 

De 1982 à 1984, 54 sites ont été recensés et 69 stat ions visi t ées. 

Provinces e t régions visitées par PEYROT & OSLISL Y : 

Estuai r e : LIBREVILLE et environs - OVENG - N TOUt'v1 - BOSSOHIRAI\·1 -

COCOBEACH - K /\NGO 

Ogooué lvindo : OTOUMBI - JUNKVILL[ - OK ANDA - OFFOUE 

Ngounié : MOUILA - DIENGU I - MANDJI - DOUZANZA 

Nyanga : TCHIBA NGA - VOUNGOU - POINTE PANCA 

Haut Ogooué MIKOULOUNGOU - MBOMA - MVENGUE - POUBARA -
LECONI 

Wol eu Ntem OYEM 

Ogooué Lo lo LASTOURVILLE - MILOUNDA - MIL OLE. 

Dès 1985 , la c réat ion d'un département d'archéologie au sein du Centre 

International des Civ ilisations Bantu offre de nouveaux horizons. 

La politique de recherche ar chéolog ique n'a cessé de se prec tser depuis 

les annees soixante. L e champ d'investigation de la recherche s'est nettement é lar gi 

lor s de ces cinq dernières années. Cependant, la préhistoire gabonaise n'est pas 

encore ouverte à un large public et demeure parfois difficile d'accès. 

La préhistoire est au Gabon un domaine de r echerche presque v ter ge . 

Les capitaux m is à sa disposit ion sont encore insuffisants. 

L 'eff icacité de la r echerche en préhistoire gabonaise devrait donc s'appuyer 

sur une cohérence et une convergence des diver ses act ions entreprises, une concer -

t ation entre les différ entes st ructures animées par un authentique esprit d 'équipe . 

... / ... 
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i\11 / TENTATIVE DE LOCALISATION DE LA CERAMIQUE ANCIENNÇ 

SUR LES DIFFERENTS SITES DU GABON 

ESTUAIRE 

• [ibwville éA. envi"Lons : 

- Gisement N' de Léon M'BA 

- Gisement AC du cimetière de Lalala 

- Gisements B, C, E sur la route du Cap 
Estérias 

- Gisement BL/G du Camp des Gardes 

- Site des Charbonnages 

- Site des collines de Bisegué 

- Site des collines d'Owendo 

- Site des Sablières : S2 & S3 

7<.ango 

Cocobeach 

NYANGA 

Site de La vallée de la Nyanga : NlftA 1 

Site du [ ittozal de Mayumba : Mlf 1 
et Mlf 2 

NGOUNIE 

Sites de Mouila éA. e nviwns : MOU 2 

T wnçon Mouila - Nde ndé : Station du 
'J7<. 53 

Mandji : Station du 'J7<. 20 

Qwtte de 'Diengui 

WOLEU N'TEM 

. Oye m 

MOYEN - OGOOUE 

• Site de N ''Djolé 

Site de L 'Otoumbi : OTOUMBl 2 

Site des 'Rapides de L 'Obak.a : OB 4 

Site de L7le M 'Ba ma 

HAUT - OGOOUE 

• Sites du L"lonçon ']"Lance ville - Moanda 

- PK 28, 100 

- PK 27, 500 

- PK 21, 500 

. Qisement des t"Lanchées du T "Lansgabonais : 
station M7<. 3 

Sites de Moanda : Qisement lf 

• Site de Mounana : Qisement BB 

OGOOUE - MARITIME 

Sites lW éA. HWQ de 'Jo"Lt-Qentil 

Site de Wongua- Wongue 

OGOOUE - LOLO 

• Sites de [astouwille 

- Milounda PK 47 5 

- Ancien village des Lépreux 

OGOOUE - IVJNDO 

• Sites a"Lchéologiques de la [ opé­
Ok.anda: 

- Site AU des Portes de l'Okanda 

... / ... 
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L a céramique est représentée dans toutes les prov i nces du Gabon. 

On la t rouve le plus souvent en surface associéf' à des vestiges de 

types préhis t or iques, pr otohistoriques ou précoloniaux . 

L 'abondance de Ja cér am ique sur les sites archéologiques prouve que 

cette technique ét ai t J' apanage de J'ensemb le des groupes ethn iques gabonais. 

L e t ab leau c i-dessus ne présente qu 'une local isation partie lle de la cer a­

m tque ancienne du Gabon. 

Alll / LES DIFFERENTS PROFILS DE "SITES A POTERIE" 

La céram ique ancienne est un ves t ige qu1 est représenté dans toutes les 

provmces du Gabon . 

L'étude de la cér amique peut être abordée sous d i fférents aspect s selon 

Jes spécif ici t és du site où el le fut t rouv 'e . 

Abondante ou r a re , en surface ou en strat igraphie, assoc iée à des vest iges 

de type préh istorique, pro t ohistorique ou h istori que, que l les i nformati ons peut-e lle 

nous fourni r selon ces différ ents cont ex t es ? 

Dans le cadre d'une ét ude pr é lim ina ire , nous nous somrres attachés à 

que lques si t es repr ésentatifs afin de re l ever Je t ype d ' inf ormations que la cér amique 

anc 1enne peut nous proc urer , des ques t ions qu'elle soulève et des diff icul t és que 

suppose son étude . 

... / ... 
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1. [ES SlTES 'DES 'J'O'RTES 'DE CO'J<dtN'Ddt 

Les sites des Portes de 1 'Okanda son t particulièrement intéressants pour 

la richesse et la va riété de leurs vestiges archéo logiques. 

Découvert e n 1963 par FARINE & BLANKOFF, le site AU présentait en 

surface sur 2 kms de long ueu r des tessons de cé ramique , de no mbreux déchets de 

taille, des pics, des racloirs, des pointes et plusieurs autres pierres taillées. 

En 1982, PEYROT & OSLISL Y découvrent en surface une quan tité d'éclats, 

des pointes, des bi faces , un polissoir et des encein t es de case , des outils du "Néo­

lith ique " tels que des haches e t des herminet t es polies, des Kwés, des pièces 2t 

cupules et du lai t ier associés à des fragm en t s de céra rn ique. 

En 1984, lors de la reconnaissance du si t e AU par PEYROT & OSLISL Y, 

une trentaine de pics, des bifaces lourds, des racloi r s, des éclats, une gouge e t un 

gros rabot gisaient e n surface. A proxim ité du même site, deux meules dormantes , 

une hache polie ct un affûtoi r furent estimés par ces c hercheurs ,contern por ain~> de 

I.J ceramique . 

Compte tenu de ces différentes données et selon 1 'acceptation de PEYROT 

et OSLISL Y, il est possible de faire une première constatation : le mélange d'outils 

d'industries anciennes avec des ves ti ges plus récents prouve la pé renn ité de ce site 

et peu t êt re même de fo rtes concentrations humaines . La très grande salubrité 

des sites des Portes de l'Okanda au rait favo ri sé une longue implantation des popu­

lations . D'autre part, des générations de cu ltures différen t es se seraient probablement 

succédées sur le même si t e jusqu 'à une époque récente . 

L'association de la céramique avec des vest iges du NéoLithique ne résoud 

pas de man iere précise son âge, d'au t a nt plus qu' aucune datation n 'a été effectuée 

sur ce si t e . 

La céram ique, par ai ll eur~ ne se présente que sous forme de fragments 

dont on ignore la den sité e t qUI d'autre part n'ont fait l'objet d'aucune description. 

Ce type de profil de "sites à poterie" es t assez fré quen t. 

... / ... 
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Dans un t e l contex te, la céramique ancienne tait une grande par tie de 

son histo ire . 

2. Ltt Q'ROTTE 'DE 'D7ENQ117 

L a grotte de Diengui ne présente pas d' int ér ê t particulier pour les quel­

ques tessons de poterie qui furent trouvés sous le porche d'entrée. En revanche, le 

profil du site s'avère intéressan t pour une approche par t iculièr e de la céramique 

anc ienne gabonaise. 

13EAUCHENE en 1963 avait r ecuei lli une vingta ine de lames de silex 

no i r dont quel ques unes é t aient r etouchées. 

En 1984, Je t ype de ves tiges qui furent ex traits à que lques centimètres 

de profondeur sous le porche de la grotte fit dire à PEYROT & OSLISL Y qu ' il 

s 'ag issai t d'un site tenant d'occupation t empora ire ou peu t être même d'abri. 

Des t essons de ceram1que f urent trouvés associés a des ossements et a 

un fi l de fer, ce qui supposerili t une occupat ion dE' chasseurs . 

Cependant, nous pouvons nous demander s'il y a une association direc t e 

en tre ces 3 t ypes de vestiges. L es chasseurs se déplaçaient-ils avec des réserves 

d 'aliments ou d'eau contenues dans des poteries ? 

Les t essons de cér amique de la grotte de Diengu i dont on ignore l' a ll ure 

e t l a densité ne nous permettent pas de r épondre à cette ques tion . En effe t, 

certains élémen t s de forme (f r agmen t s de bord, partie de 1 'épaulement, fonds) 

auraient pu être évocat eurs. 

L e prof il de ce site d'occupat ion "te mporaire" est re la t ivement rare . 

Une nouvel le prospec tion de ce si t e est souhai t ab le. 

3. LES SITES 'DES CHdt'RBONNdtQES ET 'DE B7SE911E . 

L es sites des Charbonnages e t de Bisegue s'avèrent intéressants pour les 

différents types de vestiges qui furent trouvés assoc ies à des tessons de céramique . 

... / .. . 
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On note sur ces sites de nombreux vestiges protohistoriques et des vestiges plus 

récents de type précolonial. 

a· "Les Charbonnages" : 

La bute 56 des "Cha rbonnages" présentait en surface des pièces 

artisanales, des tessons de céramique d'importation, des assiettes, des carafons et 

des gobelets . Des dépôts coquillers anthropiques et des charbons de bois furent 

extraits à lfO cm de profondeur. Tout autour gisaient des fragments de pipes en 

terre et des perles de verre. 

La bute 5'+, située plus au Nord de la première, présentait en surface 

des tessons de céramique, des outils lithiques, des tessons de bouteille, des pièces 

en fe r , une meule dormante et des lests de filet. 

b· "Les collines de Bisegue" : 

les collines dt: Risegue offrent le même type de vestiges. 

Des tessons de céramique gisaient en surface, associés à des débris 

divers, des flacons, des pipes en terre, des perles de verre et d'ivoire, des tessons 

de fa"îence importée. 

Dans une fosse de village une poterie et un bracelet en fer furent 

découve r ts. 

Les sites des Charbonnages et de Bisegue se caractérisent par une assez 

grande r ichesse en vestiges protohistoriques et précoloniaux. 

Selon MM. PEYROT & OSLISL Y, ces sites auraient connu une prermerc 

occupation de popu lations vivant de chasse, de pêche et de collecte des coquilles. 

Ces popu lations maîtrisaient selon eux la technique de la ceram1que et peut être 

rr:ême celle de la forge. Quant à l'abondance des produits d'importation trouvés sur 

les sites des Charbonnages et de Bisegue, ces deux chercheurs émettent des 

hypothèses intéressantes : Les popu lations auraient entretenu des contacts avec les 

comptoirs de l'île Corisco et de l'îlot Coniquet, probablement au XVII-XVIIIèrne 

siècle . 

. .. / ... 
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L' abondance des vestiges protohistoriques et préco loniaux des s ites d~s 

Charbonnages et de Sisegue prouve une longue implantation des populations. La 

technique céra m iq ue était maîtr isée dès l' é poque de la première occupation . 

Il est une fois enc ore fort regretta ble que ces vestiges ne fure nt pas 

trouvés e n s tratigraphie ca r la dens ité des tessons de céra mique trouvés dans la 

couche protohistorique au rait pu être rapprochée de celle de la c ouc he préco loniale . 

De tels éléments d'information auraie nt pu c onf irmer ou démenti r 

l' e xtinc tion de cette t echnique dès l' é poque précolon iale. 

4. [E_S StABDCRES 

De 1982 à 1984, p lusie urs s ite s e t s tations furent loc ali sé s sur les 

Sabli è res par MM . PE YROT & OSLISL Y. Outre le ur e xceptionnelle r ichesse e n 

pot e ntiel archéo logique , les Sablières s'avèrent a ussi fo r t intéressa ntes pour les 

diffé rents vestiges trouvés en stra tigraphie . 

IJ' .J.près les obscr v<J.t ions de PCYROT & OSLI SL Y, deux couches a rchéo­

log iques se dis tinguent a u sein de ces a nciennes dunes. 

La couc he la plus a nc ie nne e s t s ituée à 2,40 m de profonde ur . Cette 

couc he qui rece la it de nombreux éc lats et que lques p ierres lourdes e t gross te res 

s ' individ ua li sa it a vec une c ouc he plus récente . Cette de rni è re , s ituée entre 40 e t 

80 c m de profonde ur présentai t de no mbre ux éc lats de s ilex e t des c harbons 

d 'a nc ie ns foye rs. 

A 2,2 5 rn de profonde ur du site SIT, fur e nt ex tra its des f ragments de 

pote ri e , un anc ie n foye r domestique e t de no mbre ux éclat s de s i lex . Cc mat é rie l 

e n p lace fut da t é de 4870 -+ /- 90BP. Cet te da t a tion fe rait re monte r la technique 

céra mique des Sabliè res a u Illè me millé na ire a vant J ésus-Chr ist. Les observa ti ons 

que ces de ux c he rc he urs ré vè le nt a u n iveau de ce site semblent conf irme r l' a nc ien­

ne t é de cette couc he arc héo log ique e n place. Ils préc isent en effet qu 'aucun vest ige 

de t ype "Néolithique " n 'é t a it représenté da ns cette couche. Pa r contre , l' outill age 

à t e ndance m ic ro lithique qu i f ut trouvé e n abonda nce, supposera it la maî t rise 

... / ... 
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conjointe de la tec hnique cé ram1que et de l'industrie sur éclat. 

Le site SIII présentait en surface que lques pièces polies sur basalte . A 

80 cm de profondeur, une poterie a demi-intacte fut trouvée associée à un e 

quantité de petits éclats de silex, des charbons de bois et une hachette a rt isanale 

rouillée. 

Une dizaine de pote ries furent trouvées su r ce site . Selon M i\1\. PEYROT 

et OSLISLY, elles provenaient probablement d'une nécropole. Les charbons de bois 

furent dâtés du IXème Siècle, ce qui n'identifie pas, selon eux, l'âge des pote ries . 

La description des poteries du site SIII mentionnée dans Je dernier 

rapport de MM. PEYROT & OSLISL Y ( 1 ), nous renseigne précisément su r les pâte s , 

les décors et les formes. Les pâtes sont homogènes, les dégraissants constitués de 

grains de sable . Les poteries, fragi les sont cuites à J'air libre . 

Les poteries son t toutes façonnées se lon la technique du montage aux 

co lombins ; eJJes sont recouvertes d'engobes d'argile. 

Quant aux décors, ils précisent qu'ils sont effectués au peigne, à la 

rou lette ou à l'entaille . Les décors par incision sont les plus courants . Le décor en 

relief est représenté par des languettes de colombins appliquées sur la partie 

supeneu re de la panse. 

A propos des décors, PEYROT & OSLISL Y font une remarque intéressan l 

Les décors à base d'incisions verticales symbolisent l'écoulement d'un liquide . A 

l' inverse, les incisions hori zontales et les chevrons évoquen t plutôt des récipients 

propres a contenir des denrées. 

Quant aux formes, leu r c lassification établi t quatre types de form es(2). 

Le premier type ou Type I est représenté par cinq poteries (S 1. 52 . S 3. 

54. 55). Ces récipients sont mi-profonds. Ils possèdent un fond plat, un co l evase 

et un profil en "S". Le premier t ype de récipient ressemb le à une petite marmite 

propre à. contenir des denrées, peut ê tre mê me à cuire des aliments . 

.. . .. / .. . 

( 1) PEYROT (B) et OSLISL Y (R) : Paléogab. no l : Paléoenvironnement et rech erche .,, 
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Le t ype JI concerne deux pot er ies (56. 57). Ce son t des vases à pame 

. sphér ique pourvus d'un co l hyperholo"i"de . C e deux ième t ype r essemble, selon eux , 

aux "darnes jeannes". Ces r éc ipients devaient cer t ainement ser v ir au t ransport et 

au st ockage de J' eau . 

L e type Il l (58. 59 . S 1 0). Ces r écip ients presentent l a f or me d 'une sphère 

à c o l hyperho lo"i"de et à panse sphérique . Ils pourra ient c orrespondre aux gargoule ttes 

ou calebasses qui servaient à garder au frais les l iquides. 

L e quat r i ème t ype n 'est r eprésenté que par un seul vase (S 11). De for me 

ovo"i"de e t à fond pointu, ce récipient deva it certa inement être suspendu par des liens. 

Ces qu<:1tre t ypes de f o r rncs , r <:~ t télchés à la v ic économique des popu­

l ations prouvent en t out é t at de cause une im p lantat ion sédentaire. 

D'après MM. PEY ROT & OSLI SL Y, deux générations de popu lations se 

seraient succédées, les unes porteuses de tradition Jupembienne ou peut être plus 

anc iennes, les autres produc trices des t echniques du L at e St one Age. 

Lcs populat ions anciennes des Sablières v iva ient pr obablement de pêche, 

de c hasse et de la co llec t e des coquillages. Elles maî t r isaient les techn iques de l a 

cér amique probablement depu is Je IIIème m illénai r e avant Jésus-Chr ist , e t aur aient 

perpétré cette pratique sur plusieur s générations. 

L e site des Sablièr es est aujourd 'hui perdu a Jamais. Cer t a ines quest ions 

r est eront peut ê tre sans r eponses : Quelles f urent les f acteur s qu1 pousser ent ces 

popui ;:Jt ions à déscr t c r les anciens sites des Sab l ièr es ? A que l moment furent 

effec tués ces déplacements ? 

L es in for mations que l' on peut déten ir de la céramique ancienne par 

rappor t aux sou rces archéologiques sont fonct i on des descript ions mentionnées à son 

su jet ma is éga lement du profil génér al du site. 

L a ceram1que se présen t e dans la ma jor ité des cas sous forme de frag­

ments qu1, par a i lleur s, ne f ont l'objet d'aucune descript ion pr écise . 

... 1 ... 
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On la trouve généralement en surface su r des sites bouleversés par 

J' é rosion , associée à des vestiges préhistoriques , protohis tor iques ou précoloniaux. 

Bien qu'il soit possible de rat tacher la céramique à des vest iges du "Néoli thique" 

susceptibles de nous informer sur le mode de vie des popu lations anciennes, il e st 

diffic ile de poser en t e r mes c lai r s l'âge de cett e céramique. L'assoc iat ion de la 

céramique avec des vestiges du "Néolithique" n 'est pas t ou jours évocatrice dans la 

rr:esu re ou des outils de facture gross te re ont pu se rvir pour une util isation spontanée. 

Mais l' étude de la céramique ne présente pas toujours ce genre de diffic ultés . La 

céramique du si te SIII des Sa blières fut t1·ouvée en stratigraph ie . La descr ip tion 

des 11 poteries nous renseigne sur les pâ tes , les dégraissants , les décors et les 

fo rmes. 

Cepe ndant, certaines difficultés se greffent sur cette opportunité La 

pre rn1ere conc e rne l' e nsemble du si t e qui est aujourd'hui perdu. 

Dans quelles mesures nous est- il a lors possible de rat tache r la céram ique 

a u mode de v1e des popu la t ions anc ie nnes du Gabon 7 Dans le cas du site Slll des 

Sabliè res , il ne semble dé jà plus poss ible de vérifie r s i ces poteries gisaient véri­

t a blement da ns des tombes . 

La t echnique céramique nous révèle; da ns une moindre mesure , le mode 

de vie économique des populations a nc 1e nnes. Pa r contre, la conna issance soc io­

c ulture ll e de ces populat ions rest e meconnue . La deux ième d iffic ulté est liée aux 

da t a tions . Les c harbons de bois trouvés dans la même couche que les poteries fu ren t 

da t és du IX è me Siècle, ce qu1 ne prec ise pas , se lon t'div~ . PEYROT & OSLISL Y 

l' âge des po t e ries . Les da t a tions ne sont donc pas t oujou rs une référence pour 

évalue r l' âge de la céram ique . 

En dépit de ces difficu ltés , de brèves conclusions pe uve nt ê t re tirées 

- Le mé lange de vest iges a nc ie ns avec des vestiges plus récents prouve 

la pé re nnité de l ' impla ntat ion des popu la ti ons sur cer t a ins sites. Ces sites qui 

offraie nt d 'excell e ntes condi tions de vie (zones dé bo isées , cours d' eau, su rve illa nce 

... / ... 
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et même l' accessibilité des ma t ières premières) auraient vu se succèder des popu-

lations de cu ltures différentes. 

- La cé ramique est abondante su r l'ensemble du territoire gabonais. Elk 

peut êt re rattachée à un TTode de vie sédenta ire (c harbons d'anciens foyers, fosse s 

de villages). 

- Si l'on s'en tien t aux datations du site SI! des Sablières, la ceram1que 

est un e technique ancienne qui , pour les Sablières, pourrait re monter au !!!ème 

mi llénaire avant Jésus-Christ. Se lon PEYROT & OSUSL Y, les populations des 

Sablières viva ient de chasse , de pêche, de coquilles e t maîtrisaie nt les techniques 

de la cé ramique, de l'outill age microlithique e t du polissage . 

- Com pte tenu de l'abondance de la ceram1que sur des sites ou se 

trouvent des foyers de métallurgie, on peut penser qu'il y e ut une véritable explos i1 

de cette technique dès l'âge de fer. 

Sur le littoral, MM. PEYI~OT & OSLISL Y ont cons tLJté qu'une cerarrl!Cjtl<' 

fine et b ie n décorée coOîncide avec des foyers de métallurgie. 

Le Néolithique est une pé riode qui permit aux populat ions anc1ennes de 

contrôle r leur sédentarisation. L'agriculture, l'élevage, la métallurgie e t la céra-

rr:1que sont les expressions de cette autonomie. 

Ainsi, l' étude de la céramique doit être ra t t ac hée à un ensemb le écono-

mique et c ulturel. Le contexte du site étudié est auss i important que l'étude 

"technique" de la céramique . 

L'étude suivante s 'est basée su r la description e t l'analyse de t essons. 

Elle nous informera pr incipa lement sur les pâtes, les décors et les forme s . 

.. . / ... 
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BI/ "CATALOGUE" DES ECHANTILLONS 

1) SdlB[lE.'RES (cf. 'Jlanche 1) 

a. SI 

Caractéristique : Fragment de bord. 

Pâte plus ou moins dure de couleur noire. Assez forte densité de 

dégraissants en quartz. 

Décors : Partie supeneure : Lignes obliques sous la lèvre mc1sees au 

peigne; partie moyenne et inférieure : Incisions au peigne de lignes ondulées . 

. Forme : Le fragment de bord reconstitué présente l'aspect d'un bol 

ou d'une petite marmite. 

Son épaisseur maximale est de 0,8 cm. Son fond, qui n'apparaît pas, est 

probablement plat. Le récipient est semi profond et il possède un profil en "S". Cette 

forme pourrait être rapprochée du type I de la classification de PEYROT & 

USLISL Y ( 1 ). 

b.S2 

. Pâte assez dure de couleur no1re. Dégraissants en quartz et en calcaire 

très denses plus ou moins epa1s . 

. Décors : Partie supérieure : Incision à la spatule de lignes horizontales 

ornees a l'intérieur d'impressions au poinçon ; partie moyenne et inférieure : Lignes 

verticales incisées probablement au poinçon, ornées à l'intérieur de lignes brisées, 

verticales et très fines . 

. Forme : Le vase dont la hauteur est de 21,5 cm est pourvu d'une 

panse sphérique (diamètre : 52 cm) et d'un col hyperhoh!de dont la lèvre est evasee. 

Son fond est plat ; son épaisseur maximale n'excède pas 1,1 cm. Ce vase fut façonné 

se lon la technique du montage au colombin. 

Ce vase qui pourrait être qualifié de "calebasse" s'insère dans le type 

III de la classification de PEYROT & OSLJSL Y. (2) 

... / ... 

(3) PeYROT & OSLISL Y : Pa léoenvironnement et recherches archéologiques au 
Gabon. Op. cit. p 15. Libreville 1984 p. 15. 



••. / .•• - 19 -

2) 'KtAN(]O (cf. 'Jlanche 2) 

a. K 1 

Epa isseur : 0,7 c rn 

Pât e très dure de couleur noir e avec un r evêtement ex t erne ocre 

orange . 

Dégra i ssants denses en quar t z fin 

Décors : Quadr illage par incisions au poinçon de lignes obliques 

ent recroi sées. 

b. K2 

Epaisseur : 0,8 cm 

Pâte p lus ou moins dure de cou leur noire avec un revê t ement interne 

et externe ocre o r ange. 

Dégr aissants fins e t dispersés en m ica ; assez denses et épais en quar tz. 

Décors : Z igzags ou l ignes brisées groupées par a llèlement et pr obablement 

. ' 
JnCïses au pe1gne. 

c. K3 

Car ac t ér ist ique : F r agment de bord 

Epa isseur : 0,8 cm 

Pât e dure de couleur ocre r osee avec un r evêtement interne marron. 

Assez forte densité de dégraissants en quartz plus ou moins fins . 

Décor s : Partie supér ieure : Impressions peu profondes à la spatule. 

Part ie moyenne : Lignes hor izonta les parallèl es peu profondes et incisées au peigne. 

Partie in fér ieure Incisions au peigne de lignes obl iques. 

d. K4 

Epaisseur : 0,7 cm 

Pâte assez dure de couleur noire avec un r evêtement interne et externe 

beige . 

. ·Dégra issant s denses en quartz fin Mica tres disper sé . 

... / ... 



... /. .. - 20 -

• Décors Incision au peigne de lignes paral lèles et profondes (2 mm) • 

e. K5 

:Caractéri stique : Amorce de bord 

Epaisseur : 0,8 cm 

Pâte dure de couleur ocre jaune a dégraissants en quartz denses et 

. / . 
plus ou moms epa1s • 

• Décors : Partie supeneure : Lignes obliques mc1sees au peigne; Partie 

inféri eure : D oubles i ncisions horizontales au poinçon. 

t. K6 

Carac t éri stique : Amorce de bord 

Epa i sseur : 1 cm 

Pâte assez tendre de c ouleur noire avec un revêtement interne et ex t erne 

ocre orange . 

D égr a issants en quar t z fins e t épais assez denses. 

D écor s : Partie supen eure : Lignes obliques et horizontales mc1sees 

au peigne ; partie inférieure : Incision au poinçon de deux l ignes par al lèl es et hori-

zonta les. 

g.K7 : 

Epa isseur : 0,7 cm 

Pâte assez dure de cou leur noire avec un r evêtement interne et externe .. 
marron . 

D égrai ssants assez denses, épa is et f ins en quartz. 

Décor s : Quadr illage au po inçon : Croisement de l ignes ob l iques et 

parallè les. 

h.K& 

C arac t éristique : Fragmen t de bord . 

Epaisseur : 0,8 cm 

Pâte plus ou moins dure de couleur be ige avec un revêtement i nt erne 

marron. 

. .. / ... 
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Dégraissants en quar ts fin peu denses. 

Décors : Partie supeneure : Impress ions peu profondes à la spatule. 

Par t ie moyenne : C annelures hor izonta les effectuées à la spatule; Partie inférieure 

Impressions obliques et profondes (2 mm) marquées à la spatule. 

a. CBl 

3) COCOBE.rACll (cf. 'Jlanche 3) 

Caractér ist ique : Fragment de bord 

Epa isseur : 0,7 cm 

Pâte friable de cou leur marron avec un r evêt ement interne et externe 

oc re or ange. 

Forte densité de dégr aissants épais et fins en quart z . 

Décors : Partie supér ieur e : Inc isions peu pr o fondes a la spatule; partie 

moyenne : Impress ions obliques au pe tgne ou à la spatule; partie infér ieure : Inc ision 

à la spatu le d 'une ligne oblique. 

b. CB2 

Epaisseur : 1 c m 

Pâ t e f r i ab le de couleur marr on avec un r evêt ement ex t erne ocre r ouge 

et inter ne be ige. 

D égr a issants assez denses en quartz p lus ou motns fins . 

. Décors : Parti e supérieure et in fér ieure Incisions à l a spatu le de lignes 

par a l lè les et obliques peu profondes. Partie moyenne Impress ions verti ca les à la 

spatu le. 

c. C B3 

Carac t ér i stique : F ragment de bord 

Epa isseur : 0,8 cm 

Pâte très f r iable de couleur ocre jaune avec une très f orte densi t é de 

dégra issants en quartz p lus ou moins épais ( 1,2 mm) . 

... / ... 
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. Décors : D écor en r e lief : Adjonction d' un co lom bin sous la l èvre ou, 

p lus pr obablement, repou ssé par un modelé dig i t a l. 

d. CB4 

Epaisseur : 1 cm 

Pâte très fri ab le et fissuré e de couleur noire avec un r evê tement intern e 

c t ex terne ocre orange . 

. Dég raissants en quar tz pl us ou moins fins. Mica très fin e t t r es 

disper sé. 

. Décor s : Partie supeneure : Incis ions au pomçon de lignes par al lè les. 

Partie infér ieure : Tr a its obliques inc isés au poinç on. 

e. CB5 

Epa isseur : 1 cm 

Pâte plus ou moins dur e de coul eur noi re foncé avec un r evê t ement 

interne et extern e épais (2 m!TI ) ocre beige . 

Dégraissants en quartz assez épai s. 

Déc or s : Li gnes parallèles incisées au pomçon avec, de part e t d'aut r e, 

des impressions pr obab lement marquees a 1 'aide du même instrument. 

f. CB6 

Epaisseur : 0,5 cm 

Pâte assez f ri able de couleur noire avec un rev êt ement interne et 

ex t erne ocr e orange . 

Dégr aissants denses en quart z épais . 

. Décor s : Partie supérieure et inféri eure : Inc is ions au poinçon de trait s 

obliques . Partie moyenne : A d jonction probable d'un co lom bin fin sur lequel on a 

imprimé l'extrémité d'une spa tule. 

g. CB7 

Epa isseur : 0,9 cm 

Pâte fri ab le de couleur noire avec un revê t emen t ex terne oc r e orange . 

... / ... 
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Très forte densité de dégraissants en quartz plus ou moins fins . 

. Décors : Partie super1eure : Incisions au poinçon de lignes horizontales 

et parallèles . Partie inférieure : Incisions au poinçon de lignes obliques. 

h. r..:: B8 

E.p~iss('ur : 0 ,8 cm 

Pâ t e plus ou moms dure de couleur noire avec un revêtement interne 

et externe ma r ron-beige. 

Assez forte densité de dégraissants en quartz plus ou moins fins. 

Décors : Par tie supérieure et moyenne : Alternance d'incisions para!-

lèles et d'impressions au poinçon . Partie inférieure : Impressions obliques (peigne, 

pomçon ?). 

t. C B9 

Epaisseur : 0,9 cm 

Pâte dure de couleur noire avec un revêtement interne et externe ocre 

' or0.nge. 

. Assez forte densité de dégraissants en quartz f ins et epa1s avec du Mica 

très fin et dispersé. 

Décors : Partie supeneure : Incisions au pomçon de deux lignes parai-

Jèles; Partie inférieure : Quadrillage au poinçon de lignes obliques entrecroisées. 

4) COCOBEo4C H 'J 'K. 57 (cf. J'Lanche 4) 

a. PK 57 /CB! .2. 3 . 

. Caractéristiques similaires, ce qui nous pern--Jet de conclure que ces 3 

tessons proviennent du même récipient. 

Epaisseu r : "":!_ 0,8 cm 

Pâte très friable de couleur notre. 

Dégra issants peu denses en quartz épais et fin. 

Décors : Incisions au peigne de lignes parallèles profondes (2 mm) . 

... / ... 
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b. PK 57 / C B4.5 

. Carac tér is t iques simila ire s (ces 2 tessons provienne nt de la même pa r t ie 

d' un réc ip ient). Fragment s de bord. Part ie inférieure : Boudin posé sur décor (3 mm 

d' épaisseur). 

in fé r ieure 

c . P K 57/C B6 

Epa isseu r : 0 ,5 c m 

Pât e assez f riable de coule ur noire . 

Dégraissants e n quart z fin s e t é pais, peu denses. 

Décors : Par tie supér ieu re : Impressions hori zontales au peigne . Pa rt ie 

Inc isions au pe igne de li gnes obliques . 

Epaisseur : 1,1 cm 

Pâte t rès f riab le de cou le ur be ige . 

Dégra issan t s en quart z plus ou moins f ins e t denses . 

Décors : Tra its obl iques e t opposés inc isés au poinçon . 

5) WONQliJt- WONQ'liE (cf . 'Jl anche 5) 

a.WWI : 

Epaisseur : 0,4 c m 

Pât e fria ble de c ou le ur no tre . 

Dégra issants en quartz f in très peu de nses. 

Décors : Pa r tie supe r teurc e t moyenne : Lignes para llè les tnc tsees au 

poinçon e t ornées à l'in t é r ie ur de z igzags . Pa r t ie infé r ieu re : Inc is ions au poi nçon 

d e lignes pa ra llè les . 

b.WW2 

Epa isseur : 0,8 cm 

Pâ t e t res fri able de cou le ur beig . 

Très forte de nsit é de dégra issan t s é pais en quart z . Nombre ux dépôt s 

d 'oxydes de fe r. 
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. Décors Impressions successives parallèles et peu profondes . 

Caractéristique : F ragment de bord ouvert. 

Epaisseur : 0,5 cm 

Pâte assez tendre de couleur no1re . 

. Dégraissants en quartz assez fins ; dégraissants de nature calcaire 

epa1s (2,5 mm) et dispersés . 

. Décors : Partie inférieure : Trois lignes parallèles mc1sees au pomçon 

avec des imp ressions au poinçon à l'intérieur des deux lignes inférieures. 

d.WW4 

e.ww 5 

Caractéristique : Fragment de bord ouvert. 

Epaisseur : 0,8 cm 

Pâte plus ou moms dure de couleur noire. 

Très forte densité de dégraissants en quartz plus ou moins fin. 

Décors : Partie inférieure : Traits obliques incisés au poinçon. 

Epaisseur : 0,8 cm 

Pâte assez friable de couleur beige rosee. 

Très forte densité de dégraissants en quar tz assez epa1s. 

Décors : Partie supérieure : Incisions au poinçon de traits obliques 

assez profonds ( 1 mm). 

f. WW6 

Epaisseur : 0,7 cm 

Pâte assez dure de couleur ocre orange. 

Très forte densité de dégraissants en quartz t r ès fins et épa is. Dépôts 

ferrugineux très denses . 

. Décors : Incisions au pomçon de deux lignes parallèles . 

. .. / ... 



.•. /... - 26 -

Epaisseur : 1,1 cm 

Pâte très dure de couleur noJre. 

Dégraissants en quartz fin et épais très denses. Argile a forte teneur 

en fer par la présence dans la pâte de marques rougeâtres . 

. Décors : Partie inférieure : Impressions à la spatule gross1eres et 

profondes . 

h.WW8 

Caractéristique : Fragment de bord ouvert. 

Epaisse ur : 0,6 cm 

Pâte dure de couleur no1re. Grains de rv1ica très fins et assez denses. 

Décors : Inci sion au potnçon de lignes horizontales parallèles dont on 

remarque a l'intérieur de deux d'entre e lles des impressions larges a la spatule. 

i. WW9 

ocre orange . 

j. WWlO 

Epaisseur : 1 cm 

Pâte assez dure de couleu r no1re avec un revêtement interne et externe 

Très forte proportion de dégraissants en quartz assez epa1s ( 1,5 mrr). 

Décors : Lignes ondulées incisées au peigne. 

Epaisseur : 0,7 cm 

Pâte assez dure de couleur beige clair 

Dégraissants en quartz plus ou motns fin et très dispersé. 

Décors : Motifs en escalier avec des traits incisés au poinçon et des 

impressions larges a la spatule. 

k.WWll : 

. Caractéristique : Fragment de bord avec une ligne assez profonde 

incisée au milieu de la lèvre. 

. .. / ... 
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Epaisseur : 1 cm 

Pâte très dur e de couleur noi re avec un r evêtement interne et ex t erne 

epa1s de cou leur marron. 

Très for te densité de dégraissants épais en quartz et en calca ire f in 

e t disper sé. 

c r otsees. 

a. OK l 

Décors Incisions au poinçon et a la spatule de lignes obliques entre-

6) O'KtAN'JJtA (cf. Jlanche 6) 

Car ac t érist ique : Amorce de bord. 

Epaisseur : 0,7 cm 

Pâte très dure de cou leur ocre orange. 

Forte densité de dégra issants plus ou moins fi ns en quartz . D égr aissants 

denses en ca lca ire . 

. Décor s : Par tie supér ieure : Tr ai t s obliques tnCJses probablement au 

peigne. Incisi on au poinçon de lignes horizontales e t par allèles à l'intéri eur desquelles 

on a marqué des impress ions vertica les au pe igne . Partie moyenne : Trai t s obliques 

gr oupés pui s opposés inc i sés probablement au peigne. Partie inférieure : Festons 

peu profonds incisés au poinçon . 

b. OK2 

orange. 

(5 mm) 

Car act éri stique : Amorce de bord. 

Epaisseur : 0,9 c n1 

Pâte plus ou moms dure de couleur marron avec un revêt ement oc r e 

. Très forte densité de dégraissants en quar t z pouvant être très épais 

calca ire plus ou moins fin , très dense. 

• Décor s : Par tie supérieure : Inc i sion hori zonta le a l a spatu le . Partie 

... / ... 
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moyenne : L ignes obliques incisées au peigne . Doubles incisions effectuées a la 

spa tule. Partie inférieure : Lignes obliques inc isées au pe1gne . 

c. OK3 

Caractéristique : Fragment de bord paro1 inter ne très lisse. 

Epaisseur maximum : 1 c m 

Pâte friable de cou leur marron avec un r evêtement interne et ext erne 

ocre orange. 

Dégraissan t s très denses en ca lcai r e plus ou moms epa1s . 

. Décors : Partie supérieure : Incis ions au peigne de t raits obl iques si tués 

sous la lèvre. Partie inférieure : Lignes horizontales et vertica les marquées au 

.. 
pe1gne . 

. For me : Fragment de bord sur lequel on r econnaît un genre de bol 

ou encore une petite marmite. Sa forme est mi -profonde. Ce récip ient devait 

posséder un fond p lat. L e col ne possède aucune inflexion. 

OK J peut s' inc lure dans le t ype 1 de la class i ficat ion de PEYROT 

et OSLISL Y \ 3). 

BI!/ BILAN 

Bien que la population des échantillons soit inéga le par site et par r egwn, 

il es t possi ble d ' ét ablir un bref bilan . 

/) 'J ;,tes 

a. Cou leurs : L a gr ande majorité des pât es est de couleur noir e . Il exist e 

également p lusieurs exemp les de pât es marrons (C B 1.2.5 ; 01<2.3), ocres or anges 

(WW6 ; OK 1) ou ones r osées (K 3) et bei ges (PK 56 C f% ; WW 2). 

On remarque une var iété d 'argi les sur c hacun des sites représent és. L es 

populations anc iennes s'approv i si onnaient probab lement dans p lusi eur s rivièr es ou 

·' carneres. 

b. Nat ure L es dépôts ferrug ineux, plutôt r ares, sont disper sés ou très 

denses (WW 2). 

a . .. / ... 
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L es gratns de Mica quan t à eux , sont souvent très fi ns e t semblent être 

cornpn s dans la composition de l'argile e lle-m ême (WWJ). 

c . Epaisseur - dureté : L'épaisseur des tessons varie entre 0 ,4 et 1,1 cm. 

L eur long séjour sur le si t e peut, pour certains, avoir r éduit leur épaisseur ou ôté 

une partie de l'engobe. 

L es pâtes sont en généra l p lus ou moins dures ; rarement très f r iables 

(WW1), ni très dures(WW11). La cuisson des poteri es , probablement effec tuée à l'a i r 

libre sem ble relativem ent médiocre. 

d . Dégraissants : Dans tous les cas ci t és , les dégraissants sont à base de 

gr ai ns de quartz fin s ou épa is. L eur densité est variable . L e quar tz est souven t 

assez dense et très dense (W\V 11, C BJ, Cr\7 ... ), r ar ement très peu dense (WW 1 ). 

Au dégra issant en quart z peu t être rajouté un dégrai ssant en calcai r e br oyé épais 

e t assez dispersé (52), plus ou mo ins épais et très dense (OK3). L e dégraissant en 

ca lca i re est visible sur une minorité de tessons. 

e . Re vê temen t s ou engobes : L es r evêt em ents in t ernes e t externes son t 

assez fréquents (un peu de la moitié de la population des échan til lons). L eur 

cou leur est différente de ce lle de la pâ te d'ori gi ne. 

L es engobes peuv en t êt re fins ( 1 mm) ou plus épais ( 1 ,5 mm). Ils sont 

généralement de couleur ocr e or ange (K 1 .6 ; CB 1.4.6. 7. 9 •.. ), plus rarement ocre 

beige (C B5) et marrons (CB8 ; K7. 4 .•. ). 

2) [es déco·cs : 

Deux modes de décor s sont r eprésentés 

décor en re 1 ief. 

le décor dans la masse et le 

L e premier m ode de décor es t le plus courant. I ls se traduit principalement 

par les tec hniques de l' incision et de l'impress ion. L es cas d' i nc isions pures sont 

assez f r équents. Les inci sions peuven t ê tre effectuées au peigne, à la spatule ou 

au po inçon . 

. .. / ... 
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Les Incisions s'organisent sous forme de : 

simples lignes parallèles (PK 57 CB 1.2.3 ; K4 \V\V6) 

- simples traits obliques (PK 57 CB6 ; W\V4.5) 

- lignes parallèles ondulées (S 1 ; WW9) 

lignes parallèles et obliques non croisées (K5 CB7) 

- lignes brisées groupées verticalement (K2). 

Le quadrillage par incision est le fait : 

de croisements obliques (K 1 ; CB9 ; WW Il) 

- de croisements parallèles et obliques (K7). 

Les impressions pures sont peu fréquentes et souvent grossières. L'im-

presswn d'un poinçon ou d'une spatule peut être d'aspect continu (WW2) ou discontinu 

(WW7). 

Le décor composite est très fréquent. Il a recours alternativement aux 

techniques de l'impression et de l'incision. Les motifs sont assez variés et les 

exemples sont nombreux (S2 ; K 3.8 ; CB2. 5.8 ; WW3.8.1 0 ; OK 1 ). 

Le décor en relief, quant à lui concerne trois tessons. 

CB3 : Ce motif en relief semble ressembler à la technique spécifique 

du repoussé par un modelé digital. 

CB6 : La spatule fut 
. . ' 
1rnpnmee sur une mmce languette de colombin. 

CB4.5 : Ces échantillons proviennent certainement de la même partie 

d'un récipient. Une languette de colombin est juxtaposée au décor. 

3) [es formes : 

Nous avons classé les formes selon la typologie de MM. PEYROT & 

CSLISL Y, car ces échantillons proviennent de la collecte de leurs prospections. 

Le type 1 dont la forme mi-profonde rappel le celle d'une petite marmite 

rassemble des récipients qui servent à contenir des aliments et peut être même à 

les cuire. Le type III rassemble les récipients qui sont en forme de calebasse et qui 

permettent de préserver les liquides frais (eau, vin de palme) . 
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L es données a r chéo logiques ne peuven t nous r endre comp t e de tous les 

aspects de la ce r arn1que anc1enne . 

La tradit ion orale en re vanc he peu t mesu r er 1' i m port ance que recouv r a it 

ce t te p r a tique dans la vie économique c t soc ia le des populations <:tnc iE' nncs . 

L' ét ude technique de la c ér iJrniquE' trc:ldi t ionnelle contempor aine quant 

à e lle, va nous pe r rnc ttrc d'éva luer la r égres<;ion de la m aîtn se des t echniques 

anc 1ennes. 

. .. / ... 
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.. 1 1 • L E S DONNEES ETHNOLOGIQUES 

Les informations dont nous allons faire état ici proviennent, pour la 

plupart, des observations recueillies sur le terrain, à TCHIBANG A. 

C'est grâce à la contribution des sept potières de TCHIBANGA qu'il nous 

a été possible d'aborder l'aspect technique de la céramique traditionnelle. Il s'agissait 

' a ce moment de questionner, d'observer, de photographier et de prendre des notes. 

Toutefo is, ce travail s'est également appuyé sur des publications générales 

ayant trait à l'artisanat et à l'histoire du Gabon. 

Par ailleurs, les renseignements fournis par Messieurs EDOU & KASSAT, 

tous deux professeurs de céramologie à l'Ecole Nationale d'Art et Manufacture nous 

furent d'un grand apport. Les informations retenues auprès de Monsieur OKOUE 

N'GOU, licencié en Philosophie et en Lettres Modernes furent particulièrement 

intéressantes. 

L'objectif et l'intérêt de cette recherche est de sortir de l'ombre une 

pratique céramique traditionnelle dont on parle peu et qui est méconnue. 

D'autre part, ces renseignements peuvent nous aider à comprendre plus 

aisément certains aspects de la céramique ancienne. 

Les informa ti ons que nous possédons, bien que partielles, en ra1son de la 

difficulté que nous avons eu à rencontrer des "détenteurs de la tradition", et en 

fonction d'une enquête sur le terrain limitéeà TCHIBANGA, nous ont néanmoins 

permis de sentir une approche culturelle et technique de la céramique traditionnelle. 

En ce qui concerne l'aspect culturel de la céramique traditionnelle, nous 

avons dans un premier temps essayé de relever les traits essentiels de la céramique 

traditionnelle gabonaise. 

La tradition, quant à elle, nous a fournie des renseignements sur le 

symbolisme, sur les interdictions, sur la transmission, la spécialisation et enfin sur 

les décors. 

.../ ... 
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Pour 1 'aspect technique, il nous a fallu analyser tous les éléments acquis 

lors de notre enquête sur le terrain. 

C'est ainsi que nous avons pu étudier 1 'argile, les techniques de façonnage, 

le séchage, la cuisson, la teinture et enf in les décors et les formes. 

La présente recherche ne rend compte que d'une infime partie de 1 'étude 

de la céramique traditionnelle gabonaise. 

Ce travail ne sera véritablement conc luant que lorsque nous pourrons 

étendre cette étude à plusieurs régions du Gabon. 

tA. [dl C.E'RtAMlQUE T'RtA'DlTlON NE[[E 

AI/ TRAITS CARACTERISTIQUES 

Il s'agit, dans cette partie, d'essayer de relever les grands traits caracté­

ristiques de la céramique traditionnelle de nos jours, et d'éviter toute confusion avec 

la céramique ancienne. 

Ces deux techniques ont certes des points en commun. Elles ont cependant 

des différences culturelles, économiques et sociales essentielles à connaître. 

Par céramique traditionnelle, nous entendons toute technique céramique 

produite a des fins non utilitaires. 

Dès 1 'époque précoloniale, la céramique traditionnelle fut concurrencée 

par des produits étrangers plus solides. 

L'abandon de la pratique céramique fut certainement variable dans 1 'en­

semble des régions du Gabon. Nous ignorons encore si il fut brutal ou progressif ; 

ni dans quelle mesure il survécut. 

Cependant, 1 'abandon de cett e pratique correspond a long terme a un 

changement d'aspect culturel, économique et social. 

La première caractéristique de la pratique céramique contemporaine est 

qu'elle n'est pas fondamentalement une activité domestique, comme il en est le cas 
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pour la céramique ancienne. 

Aucune des potières questionnées n'utilisait sa production à des fins utili­

tÇlires. D'autre part, l'offre et la demande sont fort limitées. A TCHIBANGA, l'argile, 

bien qu'abondante n'est façonnée qu'en très faible quantité. Certaines productions 

sont faites sur commandes tandis que les autres sont vendues à des particuliers. 

Autre caractéristique de cette pratique : c'est une activité exercée uni­

quement par des femmes de plus de 50 ans. 

La céramique traditionnelle e st donc une surv ivance artisanale. Elle n'est 

pas véritablement revalorisée ; on la rencontre peu sur le bord des routes de 1' inté­

rieur. D'autre part, les ouvrages d'artisanat du Gabon ne nous en donnent pas une 

idée claire. 

Les efforts cependant se multiplient de part et d'autre pour la resurgence 

de la culture gabonaise. 

Dans la partie suivante, nous tentons d'aborder la céramique traditionnelle 

par le biais de la tradition. 

Ail/ LA TRADITION 

1) 'Difficultés méthodologiques 

Avant d'aborder certains aspects de la céramique par le biais de la 

tradition, il nous a semblé important de mentionner 1 'ensemble des difficultés métho­

dologiques que pose la tradition orale en tant qu'élément de connaissance historique. 

En prem1er lieu, e t sans qu' il soit vain de le rappeler, la tradition orale 

est une source d'information capit ale pour la reconstruction de l'histoire africaine. 

La tradition orale peut se présenter sous forme de contes, de fables, de 

poèmes, de chroniques ou de généa logies . 

Pour le Gabon, aucune de ces sources ne nous est parvenue sous ces 

formes. En effet, la disparition des détenteurs de la tradition, et l'oubli de cette 

même tradition au sein de la mémoire collective du peuple gabonais, nous ont obligé 

... / ... 
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a orienter notre recherche autrement que par le biais d'une démarche méthodologique 

appropriée au traitement "scientifique" des sources orales. 

D'autre part, la tradition orale devrait faire état de la temporalité et 

des aires géographiques précises dans lesquelles elle s'exprime. Elle a une cohérence 

interne qu'il s'agit de faire resurg1r par la critique historique. 

Pour le Gabon, une fois encore, il ne nous a pas été possible de suivre 

une telle démarche. Les informations dont nous disposons sont disproportionnées. 

Elles proviennent de deux régions écologiquement et culturellement distinctives qui 

sont le WOLEU N'TEM au Nord et la NY ANGA au Sud du territoire gabonais. 

Ainsi, cette étude ne présente qu'un aspect partiel de la céramique tradi­

tionnelle gabonaise par le biais de la tradition . 

Cependant et malgré l'ensemble de ces difficultés, il nous a semblé 

indispensable de rattacher la pratique céramique traditionnelle à son milieu socio­

culturel général. 

Nous nous sommes basés sur les observations immédiates notées au cours 

de notre enquête sur le terrain, de même que sur les renseignements fournis par 

les divers ouvrages consultés. Les informations recueillies auprès de Messieurs 

KASSAT, EDOU & OKOUE N'GOU furent, pour cette partie, d'une très grande 

contribution. 

~mbolisme 

A l'argile, perçue comme terre fécondatrice et génératrice de v1e, sont 

attribués un certain nombre de symboles féminins intéressants. 

Selon Monsieur OKOUE N'GOU, la forme ronde et creuse d'un récipient 

d'argile, de même que sa capacité à contenir des liquides, rappelerait le ventre 

maternel, la matrice. 

D'après Monsieur ANQUETIL ( 1 ), la femme qui venait d'avoir un enfant 

devait faire couler une goutte de lait de son sein dans une poterie remplie d'eau. 

Selon la réaction du lait, il était possible de savoir si c'était un bon ou un mauva1s 

présage pour le nourrisson. 

. .. / ... 
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Malheureusement, Monsieur ANQUETIL ne donne aucune autre précision. 

3) Une activité féminine 

L'enquête sur le terrain et les divers ouvrages consultés montrent en 

effet que la céramique est une activité féminine. 

Un seul ouvrage fait exception. Il s'agit de celui de l'historien gabonais 

Nicolas METEGHE N'NAH (2). 

Selon lui, les hommes s'adonnaient également à la poterie. 

Y a t-il faille dans cette affirmation ? 

.Au stade actuel de la recherche en matière de céramique gabonaise, nous 

ne pouvons qu'émettre quelques hypothèses. 

Nous pouvons ainsi penser que les hommes et les femmes pratiquaient 

la tec hnique céramique à un moment où il y avait une forte demande. La conc urrence 

de produits é trangers beaucoup plus durables, aura it bouleversé le mode de vie 

traditionnel au point de relégue r cette activité à la gente féminine. 

4) 'Des inter.dictions 

La pra tique céramique donnait lieu à certaines interdictions chez la femme. 

D'après Monsie ur OKOUE N'GOU, les potières N'Tumu du WOLE U N'TEM 

devaient réduire leurs relations sexuelles, ou même s'en abstenir, pendant le temps de 

fabrication des poteries. 

Cett e pratique é t ait exercee le plus souvent par des femmes a pparte nant 

au tro isième âge. 

Toujours chez les Fangs N'Tumu, et selon le même informateur, la femme 

qu1 avait ses menstrues ne pouva it entrepre ndre une quelconque opération re lat ive a u 

travail de l'argile. 

L'ac tivité sexue lle et les menstrues sont pour les N'Tumu de ux é léments 

susceptibles de ternir le génie c réateur des potières. 

Chez les Bapunu de TCHIBANGA, les restrictions sont nuancees. 

Selon l'information de certaines potières, la femme qui a e u des relations 

. .. / ... 
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sexuelles ne peut aller chercher l'argile à sa source. Elle peut néanmoins se faire 

ravitailler et façonner l'argile (l'extraction de l'argile est effectuée uniquement par 

qes femmes) . 

Cependant, certaines potières disent qu'il n'est pas question d'abstinence 

sexuelle pendant le temps de fabrication des poteries. 

Selon Madame !TUMBA Jeanne, il était décommandé à la femme enceinte 

d'extraire l'argile, mais ce n'était pas une interdiction. Cette prévention se conçoit 

en raison de la quantité d'efforts à fournir pour cette opération. 

D'autre part, la potière ne doit en aucun cas avancer le prix d'une ptece 

avant que celle-ci ne soit entièrement achevée. Elle risque en effet de se casser 

au feu car "la terre est jalouse", comme l'a si bien dit Florentine MASSINGA. 

Certaines carrières de très bonne argile se trouvaient dans des grottes 

appartenant à un clan. Selon Monsieur EDOU, ces grottes ne devaient pas être 

pénétrées sans l'autorisation du chef du clan, au risque, pour l'individu fautif, d'un 

terrible malheur. 

5) La tr.ansmission 

Au sujet de la transmission de la technique céramique traditionnelle, nous 

pouvons dire bien peu de choses. Les renseignements recueillis furent d'une part 

insuffisants et ne répondirent pas, pour la plupart, à nos questions. 

Selon Madame MASSINGA Florentine, le fait de garder jalousement la 

technique de la céramique ne correspondait ni à des interdits quelconques, ni à un 

mode de transmission. Ce serait davantage la peur de se voir ravir son art, l'appré­

hension de se faire de nouvelles concurrentes. 

Monsieur EDOU et Monsieur KASSA T, quant à eux, disent que la trans­

mission de cette technique dépendait d'un certain nombre de facteurs. 

La potière ne décidait de transmettre sa technique que lorsqu'elle avait 

jeté son dévolu sur une personne familière qui lui semblait être en possession de 

certains talents. 

Même a l'intérieur de la cellule familiale, la transmission ne s'effectuait 

.../ ... 
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pas automatiquement. 

6) [a spécialisation 

Pour la spécialisation de la t echnique céramique traditionnelle, nous 

ne possédons, une fois encore, que de très peu d'informations. 

La pratique céramique était-elle destinée aux besoins familiaux ou 

villageois ? Existait-il des individus ou des castes spécialisés dans cette activité ? 

Dans la région du WOLEU N'TEM, chez les Fangs N'Tumu, nous apprenons 

d'après Monsieur OKOUE N'GOU, que la tribu des EBA était spécialisée dans la 

pratique céramique. Selon lui, les populations se déplaçaient uniquement pour dis­

poser des produits de cette tribu, même si il y avait des potières dans leur plus 

proche environnement. Les populations recherchaient donc des fabrications durables 

pour un usage quotidien. 

Mais jusqu'à quelle epoque remontent ces sources ? 

D'après l'ouvrage de Monsieur ANQCETIL ( 1 ), Monsieur WALKER dit que 

les femmes Adjumba excellaient dans la fabrication de la poterie. 

Malheureusement, l'auteur ne fai t pas de référence bibliographique. 

7) [es décor.s 

Au sujet des décors, Monsieur OKOUE N'GOU nous livre quelques infor ­

ma tians intéressantes. 

Chez les N'Tumu du WOLEU N'TEM, les décors représentaient le plus 

souvent des scarifications de certaines personnes en lunes ou en demi-lunes ainsi que 

des armes de jet. 

On ne rencontrait jamais de décors anthropomorphes. Est-ce le témoignage 

d'un interdit ? 

L'apport de la tradition orale, comme il est possible de le constater, 

présente d'énormes insuffisances. La collecte de cette tradition orale pose des 

difficultés méthodologiques que nous n'ignorons pas. 

Ainsi, la tradition orale devrait être complétée par le concours de 
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nombreuses autres disciplines telles que la linguistique générale et comparative, 

1 'ethnologie et même la musicologie. 

Il est souhaitable que les chercheurs africains prennent consc1ence de 

l'urgence d'initie r les étudiants à la tradition orale par la c réation de centres de 

recherches et de documentation. 

Les étudiants en histoire devraient ê tre initiés dès la prem1ere annee au 

traitement des sources ora les . 

Les déductions et les analyses issues de 1 'enquête sur le terrain, demeurent 

pour l'instant encore, les données les plus e fficaces et les plus sûres pour une bonne 

connaissance de la céramique traditionne lle gabona ise. 

B. fA CEJ?.AMlQUE TJ?.A'DlTlONNEf[E CONTEM'JO'RAlNE 

ETU'DE â OBSEJWATlONS 

Notre enquête sur le terrain qui s'est effectuée dans la reg1on de 

TCHIBANGA, e t à 15 kms alentour, e st le fondement de toutes les observations 

qui vont suivre. 

Le travail de la céramique s'effectue en plusieurs étapes. 

Afin de suivre toutes les é t apes, il nous a fallu alternativement assister 

aux travaux de plusieurs potières. Certa ines d'entre e lles ont fait l'obje t d'une obser­

vation s imultanée. 

Les potières de TC HIBANGA que nous avons contactées sont en tout au 

nombre de sept. La majorité d'entre e lles ont la c inquanta ine passée. 

Le t ab leau c i-dessous signa le leur identité, leur quartier ou leur village, 

ainsi que les rivière s où e lles s'approvisionnent. Les deux dernières 

potières nous ont plus pa rtic ulière ment .inté ressées grâce à la maîtrise dont e lles 

firent preuve e t à la va rié té des formes qu' e lles façonna ient . 
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IDENTITES 

BOUANGA Monique 

ITOUMBA J eanne 

MANOMBA Madeleine 

MOUSSA VOU Ma rceline 

MAGANGA Ma rie -Louise 

MOUSSOU NDA M'BADINGA 
Julienne 

MASSINGA Florentine 
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LIEUX RIVIERES 

Quartier MOUGOUTSI !BANG A 

Qua r tier BIBOR A !BANG A 

Village de 

MOUGAMBOU DIMBOU MISSISSA 

Village de N' ZIE NZILI ISSANTSU 

Nous verrons e n premter lie u l'argile ; son extraction, son sé chage, sa 

couleur e t sa nature, a insi que la préparation de la pâte argileuse. 

Puis respect ivement, nous é tudierons les di ffé rentes t echniques de façon-

nage, le séchage, la cuisson, la teinture et enfin les dé c or s et les formes . 

BI/ L'ARGILE 

1) E.xtr.action 

L 'a rgile, matér iau fin qui ré su lte de la décomposition de diffé re ntes 

roches, c omporte plus ie urs var iétés , se lon la nature de la roche d'orig ine . 

Dans la région de TCHIBANGA, ce matériau peut se trouver da ns des 

carne res ou da ns le lit des rivières. 

L'argile employée par les sept potières prov ient e ssentie lle ment des 

riviè re s ou des marigots . Trois parmi e lles s 'approvis ionnent à IBANGA, trois autre s 

à MISSISSA et la dernière à ISSANTSU. 
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La potière se rend à la rivière munie d'une matchette et d'un panieç. 

Une fois à la rivière, e lle choisit l'endroit où elle va creuser. Son second 

souci sera de construire un petit rempart de terre, de manière à ce que l'eau de 

la rivière ne s'écoule pas à l'endroit où elle creuse. 

Elle va ensuite vider l'eau de son aire d'action et c'est alors qu'elle 

commence a en creuser le fond à l'aide de sa matchette. Dès que l'argile apparaît, 

elle l'ext rait et effectue le premier tri en lsa dégageant superficiellement des 

racines ou autres végétaux. Puis elle emplit le panier de la quantité d'argile désirée. 

Lorsque la potière a achevé son ravitaillement, elle vide le contenu du 

panier sur le sol et s'en va couper quelques feuilles de bananier pour en garnir Je 

fond. Elle remet ensuite l'argile dans Je pamer et la tasse par coups de poings. Elle 

recouvre l'argile d'une branche de bananier. Le fond constitué par ces feuilles 

va empêcher l'argile de s'écouler des petites parois du panier. 

Toutes ces éta pes de l'extraction de l'argile auxquelles il ne nous fut 

possible d'assister qu'une seule fois, sont le fait d'une seule potière. L'extraction 

de l'argile peut néanmoins exiger le concours de plusieurs femmes qui ont alors un 

rôle respectif. 

Il arnve que les potières laissent 1 'argile sécher une à deux semaines à 

proximité de la riviere, car son transport jusqu'au village représente alors une charge 

trop lourde . 

Cependant, la potière peut aussi transporter l'argile directement au village. 

L'argile est ensuite vidée du panier et déposée dans un coin chaud et 

sec de la cuisine. 

2) Séchage de l'at.gi le 

Selon notre enquête, le temps de séchage de l'argile vane généralement 

entre deux semaines et un mois. 

Une potière a prétendu que son argile avait séché pendant un an et demi. 

Cette durée semble beaucoup trop longue pour le simple séchage de l'argile. Il 

s 'agirait plus probablement de l'abandon de cette pratique par la potière, ce qui 
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a urait exigé pour l'argile un séchage involontairement prolongé. Ce peut être al)SSl 

une er reur dans 1 'estimation du temps de séchage. 

La nature de 1 'argile qu i peut être variable, ne nous permet pas de 

suggerer un seuil de séchage. Cependant, deux semaines au minimum et trois mois 

au maximum de séchage constituent une fourchette raisonnable . 

3) Coulems â natul.es des al.giles 

L'argile, appE- lée DIGUA en dialecte IPUNU a deux couleurs princi pales 

selon notre examen visuel. 

Des a rgiles provenant de la même nv1e re peuvent être de couleur blanc he 

ou ocre Jaune. 

L'argile que nous avons Je plus souvent rencontré est de couleur ocre 

jaune, tandis que 1 'aut re est auss1 blanche que Je kaolin. 

Pour leur nature, il ne nous a malheureusement pas é t é possible de 

faire une ana lyse des pâtes e n laboratoire . 

Cependant, nous pouvons consta ter qu'el le c ontient à l' état naturel 

des é léments non plastiques qui re ndent inutiles l'opé ration de dégrainage. Cette 

opéra tion consist e à ajoute r intentionnellement à la pâte argileuse , et selon une 

proportion suffisante, des é léments non plastiques de nature minérale ou biologique 

qui évitent à la pâte de se fendre lors de son séchage. 

L' a rgile de TCHIBANGA contient, d'autre pa rt , des impure tés qui sont 

dégagées de la pâte lo rs du t amisage, du façonnage et même au moment du lissage. 

4. ':hépal.ation de la p;,t e al.gileuse 

Lorsque l' a rgile est parfaitement sèche, la potière retire de la masse 

compact e la quantité qu' e lle envisage de façonne r. 

Dans Je pa nie r, e lle bat l' a rg ile à l'a ide d'un pilon en bois (c f. Pl 7 Fig. 1 ). 

Rédu ite e n poudre , l' a rgi le re tombe dans un récipient (ou sur une natte) 

au dessus du que 1 est calé Je panier. 

Celui- c i, à ce moment, sert de tamis . Une seule parmi les sept potiè res 

a utilisé un vé ritable t a mis. Il semble qu ' un panie r à la rges mail les donne de s 
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résultats médiocres dans le tri des impuretés contenues dans l'argile. Très souvent, 

la potière retire après le pilage, les petits cai lloux contenus dans la poudre argileuse. 

Au terme de cette opération, la potière ajoute progressivement un peu 

d'eau a la poudre argileuse jusqu'à ce qu'elle devienne parfaitement malléable. 

Puis elle malaxe la pâte de ses mains durant un moment assez bref. 

Une seu le des sept potières parachèvera ce malaxage par un pilage avec 

un pilon en bois. Ce n'est que lorsque l'argile col le au pilon que le malaxage est 

estimé suffisant. 

La pâte argileuse prête, la potiè re se pre pa re au façonnage qu1 donnera 

alors la preuve de ses talents éventuels . 

BII/ LE FACONNAGE 

Le façonnage est l'opé ration qu1 consist e a donner une forme a une 

pâte argileuse. 

Il existe plusieurs techniques de façonnage, telles que le moulage, le 

tournage, le montage a u c olombin, le ba ttage et le ma rtelage, ainsi que le mode­

lage à la mam. 

Dans le cadre de notre enquê te de terrain e ffectuée à TCHIBANGA, 

nous e n avons dénombrées deux ; il s'agit du modelage à la main e t du montage 

au colombin. 

Ceci ne signifie pas que ce sont là les deux seules techniques de façon­

nage traditionne l au Gabon. 

La potière façonne de ux à trois réc ipients à la fois. Elle profite gene ra­

le ment des brefs moments de séchage pour c ontinue r le mode lage des autres pote ­

ries. 

Il faut note r a ussi que la potière t ourne autour du pot a chaque fois 

qu' e lle e n façonne les surfaces internes ou e xte rnes . 

Enfin, il est important de signale r qu'il ne nous a pas se mblé utile 

de réserve r un sous c hapitre aux traitements des surfaces car ils sont, d'une part 

re la tivement simples et car, d' autre pa rt, le lissage et le façonnage sont de ux 

opérations tota lement c onfondues. 
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1. [e modelage à la main 

Le mode lage à la main est une technique tres r épandue dans le monde 

e t probablement la plus ancienne . Cette technique cons iste à creuser une balle 

d'argile de ses m ains t out en é levant et en amincissant ses parots. 

C'es t également a T CH!BANGA la t echn ique la plus courante ~ L a majo­

r ité des potièr es façonnent de simp les bols ou pet i t es marmites à partir de la 

technique du modelage à l a main ; c 'est la raison pour laquel le le bol ser a l'exemple 

type de cette premièr e technique. 

a. Modelage d'un bol (cf. Pl 7 Fig. 2) 

Une fois l 'ar gile prête au modelage, la potière f orme de ses mams une 

balle d 'argik cy l indrique don t la largeur et la hauteur dépendent du récipient 

qu'elle veut modeler (bol ou tasse). 

El l e a pour suppor t une v ieil l e marmite qu'elle renverse et sur laquelle 

e lle étale un peu de cendres. De c ette manière, le boudin ne coll ra pas à son 

support. 

L e façonnage d'un r écipient com mence t oujours par l 'intér ieur . 

La potière c reuse d'un doigt la par tie supérieure de la ba lle d'argile 

t and is que son autre main en mai ntient les parois ex t ér ieures. 

C 'es t à ce moment qu' elle commence à tourner au tou r de la marmi te 

tout en c reusant t ou jours plus profondémen t l' intér ieur de la ba lle. 

Lorsqu'e lle ar r ive environ au m ilieu de la balle d'argile, a lors c reuse, 

e lle uti l ise deux doigt s qu 'e lle f a i t g l i sser de bas en haut ob liquement. Cett e 

opérati on permet d'élarg ir la ba l le d 'argile et d'amincir ses paro is tout en les 

é levant. 

Le façonnage interne se prolonge jusqu'à ce que les do ig t s de la pot ièr e 

touchen t le fond du r éc ipient. Lorsque 1 bo l a enfin atte int sa forme g lobale , la 

potière arrondit superficiel l ement le fond à l 'a ide de ses doigts. 

C'es t à ce m oment qu 'elle rassemble aupres d 'e lle une lame de bambou, 
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une rondel le de e<:.tlebassc et un c:hif f on humide . Cc sont Ici ses pr inc1raux ou t ils dE' 

I i ssé1ge ct de façonn;:tge . 

;\près quelques ,-,, jnlltcs de séchage , la poti c' re entaille de son bambou 

les bo1·ds du bol t'n la issant indif fé r·c:rmncnl rctornber le su r plus d 'arg ile au f ond dC' 

cc lut-c i. 

Le bilmbc>t J. qu1 fX't Jt-êt r c au p r C'éi !able 1 issé' a tl cotnc-c:nJ , est tr c rn pé dans 

l'célu pu is é.ippiiqué ob liquement cie l.::t base du bl)l il l'ou\·errurc . Cette opérd tion 

effectuée sur l ' c:nsc rnblc dC's c ontour s ci11 po t af f i rn tc et harmonise sc'> fo r mes ct 

:,cs c,urfaces . 

1..._!n peut donc en ckdtJ ;r c que !c bam bou P'->t un inst rumC'nt de lissage et 

de façonnage t out ~~ f a 1t adéquat. 

:\prè's quelques secondes de séclugc, 1~1 po t i('rC' cn tarne le 1 issage internc 

du bol avec tJJW r ot1dcl le de Glicbassc . La 1"\)nde llc de cè..lleb.Jsse Vêt serv i r d façon ­

r1c r ct il lisser les su rfaces Jntcrn(·s ciu bol. 

El le sE'rt tout d'abord au f ~l ÇOr1!1 :JgC' du borel mtcrne en llJJ per rnC't tant 

une plus ou moi 11S grunc!c Ol Jvcrturc. 

Quant au cor ps du bo l, e l le perrnet d 'accentuer sa convexi té . 

La r ondelle de ca lebasse peut éga le rnent se r v1r il f3<;onner lC' Jond d' un 

bol. Si celu i-ci lui semblE' trop fin, elle le rC'nfor-cc en y ra Joutant de l ' argile. La 

rnndel lc de ciJ IE'bassc est al ors auss i tou t à fa it appropr iée au f açonnage et au 

li ssage des surfacE'S internes. 

L' a lternance des opérations en tre Je bambou et la calebasse peut se 

répé te r plusieu t-s fois . 

Le temps de séchage des bo is , ou peti tes mar rn1 t es , entre detJX opérat ions 

es t tres court car ks po t s sont travai llés le plus souvent au sole il. 

La po tt ere peut de nouvc3u ég:diser dV<"C son bambou le borel du bo l 

si il a été défai t par lC's opc~ J- ati ,)ns clc lissdgc et cJ e façonndge prÉ~cc'de n tes . C 'Pst 

awsi· que par le cô t6 pL:n de c,cm b<:unbOLJ , cliC' ap iJtit k bord , le !;:.ussE· un peu 
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sécher . Elle passe ensuite au dessus un chiffon mouillé . Cette dern1èr e action , en 

même temps qu 'elle lisse le bord du bol peut, selon son inc l inaison, élargi r son 

ouvertu re . 

b. Exemple d'une anse 

C'est auprès de Mme. MOUSSOUNDA M 'BA DING A Julienne qu'il nous a 

ét é possible d 'assister à la fabrication d 'une anse. 

I l s'agissait d'une petite t asse dont le corps avait été façonné suivant 

la technique du model age a la main . 

n ans le corps de la tasse à peu pres sèche, la pot ière creuse deux trous 

a peine distants de que lques cen timètres avec l 'ext rémité pointue de son bambou . 

Pu is de ses m ains, e lle forme un petit boudin large de un à deux cen ti ­

mètres dont e lle applique chacune des ext r ém ités dans l' un pu is dans l '<1u tre trou. 

Cette opération es t délicate car Je boudin , plié, ne doit pas se fendre. Elle r ajoute 

un peu d 'argi le qu'elle ét ale autour des deux tro is puis elle lisse l' in t érieur et 

l'extér ieur de ses doigts et de son bambou . C'est de cette manière que l 'anse fa it 

sol idement corps à la tasse. Ce lle-ci est m ise de côté pour un séchage avant 

cuisson . 

2. [ e m o ntage au .x colo mbins 

La t echnique dt.. montage aux co lombins est quasi univer selle . [ Ile 

consis t e a former un support d'argile par la t echnique du modelage à la mam. 

Ce support , qui peut être un fond plat , convexe ou con 1que, va ser v1r 

à la superposition des colombins qui constituent alor s les paro is du r écipient mode lé. 

Les colombins sont des boudins d'arg i le plus ou moins longs et épa is qui sont rou l és 

entre les m ams. 

La so lidité du r éc ipient modelé dépend de la bonne pose et de la parfaite 

adhér ance des colombins. A TC H!BANGA, nos observations nous ont prouve que la 
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constitution du support s'cffec tlla i t scion la techn ique du modelage à la main. 

Les potières modèl ent un support qu i, se mb le t-il , n 'excède pas dix cen-

t i mèt res. 

Le montage aux co lomb ins, plus adapté aux récipients de grande tai l le, 

va ê tre app l iqué à par tir de ce support. 

Pour i llust re r ce t te t echn ique, nous avons c ho isi deux exemp les, f ruits 

di rec t s de nos observat ions ; il s 'ag it du pot à fleurs modelé par Mme. M A SSINGA 

F lor entine c t de la gargoulette réa li sée par par Mme MOUSSOUNDA M 'GADING A 

Ju l ienne. 

L;:~ descripti on su iv<..tn t e du mont age ;:~u c olombin va com mencer ~ par tir 

du suppor t r éa l isé . Celui-ci a la di mension d 'un bol. Il nous a en effet semb lé inu­

t ile de reven1r su r le m ode lage à la ma in décr i t dans la partie précéden te . 

a) Façonn;:~ge du pot à fl eur s (cf . Pl 8 f ig. 3) 

Lor sque IC' suppor t mode lé a .J.ttC' int une ce r tai ne hauteur , la pot ièr e le 

la isse sécher pendant plusieu r s minutes. Puis e lle passe le ch i f f on humide sur le 

bord du bo l et y appose un colombin dont la l ongueur correspond à sa c irconfér ence . 

De ses rnam s d'abor d, e lle lisse l ' in t éri eur puis l'extér ieur du pot à 

fl eu r s afin que le co lombin adhère parf::~itement au bord. 

E ll e appl ique ensuite le côté li sse de son bambou sur les par o is ex t ernes 

du pot, cc qUJ rectifie e t affirme ses f or mes. 

L es opér at ions qui consist en t à hum idif ier à chaque f o is le nouveau bord 

du pot pour qu ' il adhère au co lo mb in et à l isser l'intérieur, puis l 'extér ieur du pot , 

se répètent jusqu 'à ce que le pot à f leurs ait at t eint la hauteur dési r ée par la 

potière. 

Tout au long de ces opérations, la potière s ' in t érrompt pour appliquer 

sa ronde lle de ca lebasse à l' intér ieur du pot à fleur s afin d 'en parfaire le l issage 

et le f açonnage. L a t ige de bambou, va à chaque fo i s accen t uer la for me 

ouver te du pot à fleur s. 
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3 - Les co lombins sont rajoutés Ll.U dessus d'un support modelé a la main . 

4- - Sur le même pr inc ipe, le façonnage d'une gargoulette est cependant 
plus complexe. 
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Le chiffon humide appliqué su r les bords du pot a fleurs, quant a lui, 

accentue l'arrondi et la régularité du bord. 

En rajoutant un peu d 'argile dans le fond, la pot ière le modèle a l 'aide 

d'une rondelle de calebasse ou avec un ga le t. 

b) Façonnage de la gargoulette (cf . Pl 3 Fig. 4) 

Comme pour Je c as du pot a fleur s, le f açonnage d 'une gargoule t t e 

s'exerce à partir d'un support modelé a la ma in ct qui a a tteint une di za ine a une 

qumzame de cen timètres. L e support représen t e envi ron la moitié de la hauteur 

t ota le de la gargou lette f inie . Il a également la dimension d'un bol. 

La po tière commence à pass r son chiffon mouil l é sur le bord du bol 

mode lé à l a ma in, puis e lle pose ensuite au dessus un boudin qut est épa is environ 

d'un à deux c entimètres. 

[J le trempe r égulièrement son bambou dans 1 'eau et J'applique de bas 

en haut sur les surfaces du r éc ipient, toujours en tournant autour de la marmite . 

Elle va t enter de f a ire adhérer parfaitement le co lomb in au bord, tou t en continuant 

a régu lariser la for me généra le . 

En même t emps, et au fur et à mesure de l'adjonc tion des co lombins, 

elle essa tera de ferm er la partie supérieure du pot. 

A J'exception de . ce tte dernière opération, le f açonnage de la gargoulette 

ne diffèr e pas de celui du pot à f leurs. 

Pour Je f açonnage intérieur, la potièr e utilise la r onde l le de ca lebasse 

qui va aussi l'a ider il parfa ire lLJ. f e rmeture de la partie supéri eure de la gargoulette 

am s1 que son pro fil. 

Après maintes opér at ions de lissage, pour f ermer les f i ssures du pot et 

de f açonnage interne et externe, la par tie superteure du réc ipient est a t el po int 

r é tréc ie qu'e lle ne' lai sse place qu' à une pe t i t e ouver ture d' envi ron si x centimètres 

de largeur . 

La partie supér ieur e de la gargou lette a atte int ce r étréc issement par 

... / ... 
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l' adjonction de colombi ns toujours plus p tits e t par les pr océdés de lissage et ,de 

. fuçonnage internes c t ex te-rnes mentionnés c i-dessus. 

I l est impor t ant de noter que plus la gargoulet t e s'élève par la super­

position des co lombins, p l us le séchage de c eux-ci doit êtr e long. En effet, si le 

bot d n 'est pas so l ide , les paro1s du récip ient s 'écroulen t. 

Lorsque le bord de la gargou let t e est re la t ivement sec , la potièr e r ajout e 

en traver s de l'ouverture une épaisse bande d 'argi le. L a partie supérieure de la 

gargoulette lai sse a insi place à deux petites ouver tures de part et d'autre de la 

bande cl ' argile. 

Son bambou va ser v 1r ce tte f ois à f aire adhér er la bande d 'arg i le au 

col de la gargoulett e . El le ar rond it ensu ite les deux trous de ses doigt s. 

Le séchage va durer encor e p lus ieurs secondes pendan t lesque l les la 

po t ière recti fi e au bambou l 'ensemb le de la f orme . 

El le enrou le ensu i t e un pe t it boudin au t our du premier trou et le f ait 

adhérer a l'ouverture en s'aidant de ses doigts et de son bambou. 

El le r épèt e la même opérati on sur le second t r ou. La superpos i t ion suc­

cessive des c o lombins sur chacun des deux trous va donner deux f ragmen t s d'anse 

par a llè les. 

A chaque f o i s que la po tièr e superpose une ronde lle de colom bins au 

dessus de l' aut re , el le renouve l le le même procédé cie façonnage ma is en essayant 

d ' incurver les f r agments d'anse vers le centre . Cette opérat ion ser a accent uée 

jusqu 'à ce que l es deux fragments se touchent . L es deux bouts sont donc r eliés par 

un goulot qu i nécess i tera la superposi t ion d'un à deux co lombins. 

C 'est après p lusieurs secondes de séchage que la potièr e arrond it la lèvre 

du gou lo t d.vec ses doigts. 

Ell e passe ensuite le ch iffon moui llé sur le bord du goulot . 

Si la par tie supér ieure de la gë~rgou lette pr ésente une dissymétrie , la 

pot ière enfonce son bambou au niveau de l'épaulement de la gargou le tte et rect i f ie 

b for me. 
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La gargou lette achevée e s t exposee au so leil pour quelques heures . 

3. Outils de f açonnage (cf . Pl 9 f-ig. 5/6) 

Les ins tr uments ut il isés par la ·potière servent tous a la fois au façon ­

nage e t a u 1 issage inte r nes et externes. 

Cependant , et en raison de nos observations , nous avons constaté quE." la 

ronde lle de ca lebasse s 'appropriait mieux au lissage E."t au façonnage in t érieurs , de 

même qu 'à ceux du fond. 

Le bambou, par con t re, est le p lus souvent utilis' pour les t raitements 

e xtérieurs de la poterie . Il sert a uss i à égali ser les bords. 

Quant au chiffon, son utilisa t ion correspond essentiellement au façon­

nage des bords. 

L ' ut ilisation du ga let est rare , elle ne fut observée qu'une seule foi s pour 

le façonnage e t le lissage du fond d'un pot. 

Le recou rs aux mains s ' impose lorsqu 'aucun autre instrument ne peut 

e ffec tuer les opérat ions de li ssage e t de façonnage . Les mains servent souven t aux 

finit ions. 

Les t echniques de façonnage procurent des renseignements de grand 

inté rêt . Le séchage des a rgiles modelées se ré vèle, lui aussi , fort intéressa nt. 

Blll / LE SEC HAGE 

Se lon notre e nquê te de terrain, le séchage d'un pot humide peut varier 

entre un et sept jours. 

Le temps de séchage d 'une p1ece modulée non c uite est relatif à la 

tai ll e de la pièce, a son epa1sseur e t à la nature de l 'argi le dans laque lle e lle a 

é t é façonnée . 

Le séchage, qui s 'effectue à l' a ir libre n' est pas toujours suffisan t. En 

effet, l' a ir seul ne pe ut pas évaporer toute l'humidité con t enue dans une pièce, 

s inon en un t e mps très long. 

Les pot ières façonnent de préférence sous le sole il, ce qu i facilite 

. .. / ... 
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PLANCHE 9 

l n cxcc lk·nt ou t i l de f.::tçonno.gc ct de li ss.::tgc exte rnes. 
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(-, - Lo rondell e de c:alebasse lisse ct façonne les paro1s internes du fond et du co l. 
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leu rs opér ations de façonnage ct de l1~sagc, rnJ is Juss1 p&cc que les poteries 

sub isscn r Llll préséchagc progrcssif . 

Les réc ipien t s n'ac:hèvcilt r as leur sé·ch.::tge SOU') le ·;oicil Glr le 'oéchagc 

doit (:1re progressif cr é t endu sur l'cnscnlblc du réc1 pien t. 

Chaque jour, L>. potièr e expo'>cra ses r·éctpicnts quclqucc; hemcs Cll l sol cil 

afin qu' 1ls so1ent entièr ement SC'CS . 

Les ob)c ts modelé-s ne sont CUITS que ior c;qu'ils sont c r! tJèrcmcr1ts secs, 

sinon il s peuvent éclater lor squ ' i ls sont chauffé·s ci plus ck cent degrés. 

p, JV / L\_Ç~' ISSQ~ (c f. Pl 1 rj rig. 7 /S ct Pl Il F1g. 9) 

l i nous fu t rna lheurcusernen t imposs ib le d 'as:-. is ter 3 plus de deux cuissons. 

La Ctlisson COiiS iste ~1 soumett r e tir! ObjCt f~lÇ'Oillî é clans une râtc <1 rgilct! SC" 

a une t ernpérature plus ou mo ;ns élcv(~e J.firî de lui fa1re sub i r une transformation 

par la ci éshydr a ta ti on . 

Le procédé de cuisson des deux pot1eres csr, c.1 qt1c lqucs di fférenccs 

prêts , le même . 

Le n1a t éric l util isé pour· la cuJsson est le su J\ i..liH : 

Trois 21 quatre fagots de bo is stlffisent pour cu1rc cmq a s1x réc ipients 

de ta i lle moyenne. t\ ce la s'ajoute uwiron Li n litre de pétrole. 

La cu isson des réc1pients dure trors O. quatre heures. [ Ile s'effectue· 

en tas, a rnêm e le so l, sans aération 21 la base, dC' m anière à ce que les objet s 

soient toujours en contact avec Je cornbustiblc . 

Pour l ' insta l la tion, nous avons pu H~rifier deux types : 

Le prTIJlier c ons iste <J. câ ler les réc ipients sur cieux r angées para ll è les 

tLJ.mlis que de gros fagots cie bo1s le~ soutiC'rliiC'nt de p.:.trt ct d 'autre . Entre l e~ detJX 

rèmgécs de bols, la po ttè·re pose que lques fagots de bo1s ct <!JOute dessus un pcu 

de pl~ truk . [Ile bisse le feu brûkr· environ tro1s quart d 'heures en évitant que la 

mon1f~e de ternperature so it trop r ap1dr. . 

Les fldmrnc·s lèc:hcflt l ' irîlériCtlr des bol s incli 11é's vers le c entre>, t ;:mc!Js 

que l;t potiè'rc asst.st c corîtiltLJc llcr JiC'n t '>Ofî feu en ckplac,iln t les f ago t s 'iC lon l' oriC'n -

... / .. . 
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PLANCHE 10 

7 - Premier t ype d ' ins t allation Les 3 premiers quart d' heure de cuisson ... 

S - ..• Les pots sont ensuite recouverts de fagots . Il s cuiront a ins i pendant plus de 
3 heu res. 
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9 - IJcuxièrne type d'installation La poter ie cu it sur une f.:lce puis sur l'o.tnrc. 
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10 - Teinture des poteries a l'lV J\LA- I-i'v1W CNDU . 
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t ation qu'e l le dési r e donner aux flammes. 

L 'atmosphère de cuisson recherchée par la potière va tenter de contrôler 

la montée ou la chut e de tempér ature . La premièr e montée de température ne doit 

pas être' trop é levée. 

Les flammes qui dégagent d ' importantes quan t i tés de char bon noir c issent 

les pot e r ies dans un premier t emps de cu1 sson. Le c harbon est ensuite progressive­

ment consumé au contact des f l ammes plus riches en oxygene. 

C 'est donc apres environ troi s quart d'heure que la potière recouvre 

entièrenwnt de f agots les cé r ami(jues. 

Apr ès deux heures de cu isson, les poteries sont retournées et le reste 

de bois sec sert .à les recouvri r de nouveau . 

Les poteries qui ont cui t, au total quatre heures , sont laissées à refroidir 

dans la braise car e lles ne doivent pas subir un t r op brut al refro idissem ent au 

n sque d'être endommagées. 

L e deuxième mode d'inst al lation de cuisson a l'air l ibr e consiste a exposer 

les poteries devant un amas de fagots qu1 br l!lent. 

Après env iron une heu r (> e t demi, les po t eries sont re t ournées ct exposees 

sur 1 'autre face . 

Le bois est rajouté progressivement. 

La so l idité d'une poterie dépend étroi tement de sa bonne ou mauvaise 

cu1sson. Une mar mi te destinée à la cu1sson des a l iments peut êtr e util isée au to t al 

pendant deux ans, d 'après les souvenirs de Mme. MASSING A . 

Lorsque les poteries son t presque refroidies, la potière prepare une 

mixture a base d'écorce qui servira a l a teinture des terres cuites. 

BV / L A TEINTU RE (cf . Pl 11 Fig. 1 0) 

Lorsque la pot ière sent que les poter ies commencent a refroidir dans b_ 

br aise, e lle s' en va couper à proximité de chez elle, les branc hes d'un a rbuste de 

pla ine appe lé IV ALI- l - MWENDU en JPUNU ou GJV ALA en ESCH TR A. L'ouvrage de 

Messieurs A . WALKER et R . SI LL ANS ( 1) nous liv re à son propos de précieux ren-

... / ... 



.. 

... / .. . - 53 -

seignements. 

Cet a rbuste de pla ine fu t dénommé par BENTH, BRIDEUA FERRUG lNEA. 

De la famille des Euphorbiacées, il est haut de tro is à quatre mètres et donne des 

pet its f ru its noirs et des fleur s. C'est un a rbuste de savane très commun qui 

possède des racines aériennes. 

Pourvu de plan tes médicinales, il a également la vertu de noi rcir les 

po t e ries grâce a u tan in qu' il possède en assez grande quantité. 

Enfin de re tou r sur le lieu de cuisson, la potière enlève l'écorce de toutes 

les branches (quatre à cinq) avec sa rnatchette. 

Puis e lle la trempe dans env iron un à deux li tres d'eau . Au bout de 

quelques minutes, le liquide prend une teinte rouge- grenat . 

Lo rsque la mixture lui semble au point , la pot ière retire les pot eries 

encore chaudes de l' arnas de braise, et les asperge avec ce liquide à l'a ide d'un 

ba lai végétal. Au fur et Q mesu re de ces ;:tSpirations, Jes poteries noircissent . Elle 

repete la mêrne opération pour l'inté rieur s1 c 'est un pot à forme ouverte . 

L' écorce et l'eau qu1 ont servi a la tein ture peuvent être conservees 

pour une prochaine utilisa t ion selon Mrne . !TUMBA Jeanne. 

Toutes les potières quest ionnées à TCH!BANGA utilisent J'IVALI-1-

MWENDU pour t eindre leurs poter ies . 

La t e inture des pot eries est superficiel le . Un simple g rattage la fait 

disparaître . D 'a utre part, nous avons tenté l' expér ience de remplir une des poteries 

d'eau . Après que lque s he ures seulement, la teinture s 'éta it effr itée sur presque 

tout l' ensemble de la bouteille. 

Il semble que la te in ture ne joue qu 'un rô le esthét ique . 

BVI / LES DECORS ET INSTR UMENTS DE DECOR 

Da ns ce tte étude, nous nous sommes a ppuyés sur huit poter ies en prove­

nance de TCHIBANG A (TCHBG 1.2. 3.4. 5.6.7.8). 

. .. / ... 
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On compte par m i elles un bol (TCHBG 1 ), trois bouteilles (TC H BG 2, 3, 

4) ct quatre gargou lettes (TC H[)G 5, () , 7, 8). La f orm e de la dern ière gargou lette 

n'a pu ê tre reconstituée en raison de son endommagement. 

/) lnstwments de décoz.s 

a) La tige de bambou 

La tige de bambou représente l'instrument de décors k plus fréquem rrent 

utilisé par les potières de TC HJB;\NC !\. 

Il s'agi t d'une tige c reu se e t ronde que l'on scinde en deux . Sa longueur 

ct sa largeur sont variables. 

La surface du bambou qui a précéde mment servi au façonnage et au 

li ssage des poteri es peut être e mployé lors du décor pour les rec t ifications 

et les re touc h s. 

L es deux parties actives, si t uées à l'extrémité de lJ. tige permettent, 

quant a e lles, l ' incision et l'impression d'un décor. 

Pour l 'incision, elles provoquent simultanément deux traits ou deux lignes 

parallèles. Ces inc isions se présentent sous forme de doubles chevrons, de doubles 

festons, de hachures et de c roix . 

En imprimant perpendic ulairemen t l'extrémi té du bambou à l a surface 

d'une poterie, on obtient des petites lunes dont la largeur et l'épaisseur sont r ela­

tives à la na ture de la tige . 

b) L e poinçon 

L'utili sJ.t ion du poinçon pour l'inc ision d'un décor est ass z courante. 

Le po inçon se caractérise par une seu le partie act ive dont l'ex t rém ité est 

pointue. 

L'inc ision d'un décor au poinçon est représentée essentie llement par un 

quadrillage en traits ou en lignes ob l iques et c ro ises . 

... / ... 
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_2) Descûption des décor. s 

. Nonwnclature : 

Ooubles inc is1ons : Cc son t les mc isions parullèies provoquees ::,imu!t LJ.né-

11 :crtt p<J r les deux part:es .1ct ivcs de l'extrém i t é elu bam bou. Elles peuvent (•tr C' 

p<J r allèl c s scp&ecs cnnc eilc<; pJr des imcr\'Ciik'> . Les l1 gnes c!'encaclrcl rlcnt sc·r vcnt 

a l irn i ter un décor. 

L' mtcrv<c.d le C 'est ia p<Jr ti c cornpr isE:' entre deux doubles lignes d'enca-

drcmcnt . 

·. 
a) TC HF)C 1 E1o l 

- nécors sur la panic la plus convexe de l ' épaulemen t en 

doubles festons tnct ses a la t1 gc de bambou . 

b) TCHF\C 2 1\outclli< ' 

- Q uadril lage <J ll po1nçon sous la i(·vrc 

- Di-cor sur épLJ ulc~ncnt : 

l l 1grws d 'encadre ment par .:_li lc'l c s dont chacun des deu x intervalles va 

(• t rc CO!llb]é p<:H un dC'COr 

rrernicr interval le : traits obliques (TO ISeS 

D euxième' Interval le : doubles li gnes br isées débor dant de la double l igne 

m fér 1eure d' e r~eadrernent 

. Impress ions él ll bambou de par t ct d'autre des l ignes brisées. 

c ) TCI-IP>C 3 f\oute1l ic 

-- Quadrtl l ~tgc au pomçon sous Ja l(·vrc 

... / ... 
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4 doubles lignes d'encadrerncrn avec 3 irnerva llf' <:> de largeurs plus ou mo1 ns 

- premi er intervalle : tra i ts obliques en trecroi sés 

deuxième intervalle quadrillage au poinçon 

troisiè>mc intcn al 1~ lignes br isées doubles ou tr ipl es mc1sc::es au barn bou 

et o rnees de part C't d ' iHJ trC' par cie'> ;rnprTssions J la tige dr b<.1rnbot1. 

cl) TCHF\C '+ 1\outei l k 

- Quadri llage J.u pomçon sous la lèv re 

Décor de hachures horizontal es et vcrttca les cro1sees 

- Incisions de traits obliques sur le ressau t du fond de 

la boutei llE'. 

e) TC riGC 5 G.:trgou let te 

- Quadr illë~gc sous le bec si tué sur la parue superieure 

de L:l p~mse 

- Cha ir1C d'irnJXC'iSI() fl 'i tondxmt sur la r ansc 

- D oubles f es t ons inc isés au dessus d'une double ligne 

d 'cnciJ.d r crnent 

- L ' intNvalk entre les rieux doubles lignE' '> d' encadrement 

\~~". t décor é pa r un quadrillage élU po inçon . 

f) TC I-Œ<..., 6 G<::Jrgcu lettc 

- Le co l de l'un des becs es t munie d'un décor de quadril -

loge .::;u poinc,-on 

- \ 'h ~tl rw cl'i rll fXCSSlons t ornb~Hncs ef f ec tuées au bambou 

de p ~trt ct d'autre de l 'anse 

- L'ku:< cloublcs l1gnes d 'cncadrcrncnt dont l ' interva l le est 

d(.c ur é par des double s fc 'iton-, c r o is('s avec que lques imprcss ior1s de bambou . 

... / ... 
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g) Tcf-mc 7 -- C&goulcttc ,_t cieux corps corpe, \ (géH:che) 
corps l~ (dmJte) 

. Corps ~\ doubles lignes ir:c:c,é~es sur le pourtour elu col. 

nécor 'oUr épctulcmcnt : tra: ts récoupès SOUS forrne de tr:anglc et de 

los~1nge ~1vec des 1mprcss:or:s corninucs ct cliscorîtmucs de part ct cl'éiUtrc des trait:,. 

lw :stons cie doubles l:gncs cie torr11e ovale bordées de part ct d'autre par 

clcs mtpress:or:s du barnbou . 

: deux doubles lignes cl 'cncadrcrncr1t 

dont l'mtcrvallc est décon; par des croix doubles avec é1 l'intérieur et ~ l' extérieur 

clc celles-ci des irnprcss:or1s fines éJU barnbou. 

Cornrrc nous avons pu ic constater, les mstnmwnts de décors utiliséc; 

p;}r le'> pot:(•res de TCii][),\NCt\ sor1t tres peu varif:.S. On peu1 observer en conséquent 

une certaine monoton:e des dé'co:-s. 

Les motifs sont généralcrnerTt locdiisés sous ia lèvre du réc:pient et 

sur une grzmde partie de la panse. Ils semblent que les potières, par un souci 

d'esthétique, renferrncnt les décors à l ' :ntfSrieur de lignes d'cncaclrernent. 

Les données et!·tnuiog,qucs nous ont permis d'dborder l'aspect culturel 

de cette pratique céramique. Quant Ù l'aspect technique, il nous a rendu compte 

des c!tfférentes tcchn1ques de façormage, de séchage, de la cuisson ct de la teinture 

pour la région cie TC!-llf)•\ NG /\. 

Nmrs suuhdrtcms, cLtr·;s nc,trc prochamc recherche, élargir cette c~tudc a 

d'autres reg1c1ns du Célbcm. 

1 •• • 1 • ~ • 
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CONCLUSION 

La céramique ancienne et la céramique traditionnelle présentent plus 

de différences que de simulitudes. 

La première différence fondamentale concerne la finalité de cette 

pratique. 

La céramique ancienne est domestique et utilitaire. Elle est en même 

temps l'expression d'une culture. 

Cette technique était l'apanage des hommes et des femmes. 

La céramique traditionnelle contemporaine est à l'inverse une pratique 

artisanale. Il est cependant possible que certaines populations produisent la poterie 

à des fins utilitaires. 

Elle est l'expre ssion de la surv1vance d'une culture. C'est une pratique 

exercee uniquement par des femmes. 

Pour les formes, on note également des différences nettes : La céra­

mique ancienne présente une multitude de formes qui correspondent à une 

utilisation précise (pot -tamis , jarres, gargoulettes, bouteilles, bols, marmites ... ). 

Les potières de TCHIBANGA ne façonnent que des bols, des bouteilles 

ou des gargoulettes. 

Quant aux décors, on remarque pour la céramique ancienne une 

multitude de décors (impression, incision, exc1s10n, décor en relief) et une variété 

d 'outils (roulette, pe1gne, poinçon, spatule). 

Les potières de TCHIBANGA n'utilisaient que deux instruments de décors 

(rondelle de calebasse et tige de bambou). On note ainsi une certaine monotonie 

dans les mot ifs. 

. .. / ... 
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Les pâtes présentent également plusieurs différences : Pour la céramique 

anc1enne, il y a toujours adjonction de dégraissants en quartz, en calcaire ou en 

talc. 

Les potières de TCHIBANGA n'ajoutent aucun dégraissant à la pâte. 

Elles font au contraire un tri. Les poteries anciennes sont souvent recouvertes 

d'engobes, a l'inverse des poteries de TCHIBANGA qui n'en reçoivent jamais. 

Il semble que les céramiques anciennes ne soient JamaJs teintées. Les 

poteries de TCHIBANGA, au contraire, le sont systématiquement. 

La céramique anc1enne et la céramique traditionnelle contemporaine 

ont néanmoins quelques points en commun : 

- Les argiles proviennent à la fois des riVIeres et des carr1eres. 

Dans les deux cas, les techniques du modelage à la main et du montage 

aux colombins sont représentées. 

Il semble que les modes de cuisson soient analogues 

a 1 'air libre donne le plus souvent des résultats médiocres. 

La cuisson effectuée 

Quant aux décors, on remarque des parties préférentielles, en particulier 

sur la panse. 

anc1enne 

La maîtrise de la technique céramique est en voie d'extinction. 

Une nouvelle forme de céramique supplante la technique céramique 

Il s'agit de la céramique moderne. 

Dans ce mémoire, les sources archéologiques et ethnologiques ont été 

partiellement exploitées. 

Dans le cadre de nos recherches ultérieures, nous souhaiterions faire 

une synthèse de l'ensemble des informations retenues dans les sources archéologiques. 

Un potentiel plus important d'échantillons sera étudié. Leur étude 

... / ... 
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rattachée au profil du site pourra nous informer sur Je mode de vie des popula- . 

t_ions. Quant à la tradition orale, nous espérons élargir le nombre de nos 

informateurs. 

L'enquête sur le terrain, menee dans d'autres régions, dressera plus 

clairement l'état actuel de la c éramique traditionnelle contemporaine. 

Un troisième volet sera ouvert et fera l'objet d'un compte-rendu plus 

précis des différences et analogies de la céramique ancienne et de la céramique 

traditionnelle contemporaine. 

Cette nouvelle démarche nous permettra d'aborder l'étude de la céramique 

non plus seulement en rapport avec sa technique, ma1s surtout avec son mode de 

v1e économique et social. En adoptant une telle démarche, ces questions trouveront­

elle s des reponses ? 

Quelle est l'ancienneté de cette pratique ? 

- Quel rôle la céramique a-t-elle jouée dans la vie économique des 

populations anc1ennes ? 

- Y a-t-il des particularités de décors et de techniques entre les 

différentes régions et ethnies ? 

- Quelle fut l'ampleur de l'explosion de la céramique a l'âge de fer ? 

... / ... 
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